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TEXTE. 3 | 
it Rugexs (14° et dernier article), par M. Paul Mantz. a 
iI. Les Couuecrrons Serrzer : Les Émaux rncrustés, par M. Edouard Garnier. EL 
Ill. Les PEINTURES DÉCORATIVES DE FRAGONARD ET LES PANNEAUX DE GRASSE, par M. ie + 
baron Roger Portalis. 4 £ 
IV. LA RÉOUVERTURE DU FOYER DE L'OPÉRA ET LES PEINTURES DE M. BAUDRY, par a é 
M. Charles Ephrussi. x E 
V.  L'OEuvre pe REMBRANDT (2° et dernier article), par M. Louis Gonse. à! 
VI. Le MOUVEMENT DES ARTS EN ALLEMAGNE, par M. Amédée Pigeon. 1 
VIL. Bmriocrarme : Publications nouvelles des librairies [Hachette et Quantin, par 4] 
M. Alfred de Lostalot. : M 
VII. BIBLIOGRAPHIE DES OUVRAGES PUBLIÉS EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER SUR LES BEAUX- et 
ARTS ET LA CURIOSITE, PENDANT LE SECOND SEMESTRE DE L'ANNÉE 1885, par M. Henry è 


Jouin. 


1 Ea 
GRAVURES. . à 


Fragment de la Kermesse, en bas de page et Etude de paysage, par Rubens (Musée 
du Louvre). : i 


Hélène Fourment et ses enfants, eau-forte de M. Borrel, d’après l’esquisse de Rubens, 
au Louvre ; gravure tirée hors texte. 


Gravure d'après Holbein, en tête de page; Lettre P, dessinée par le même ; Emaux 
de la collection Spitzer: Autel portatif en émail champlevé (xn® siècle) ; Chasse 
carrée (Limoges, xm° siècle) ; Agrafe de manteau (xive siècle). : ; 


Petite paysanne de Norvége, héliogravure Dujardin: dessin de M. E. Wierensijola 
d’après son tableau à l'Exposition d’Anvers; gravure tirée hors texte. Voir l’ar- 
ticle, p. 432. ; 


L'Escalade ou la Surprise et la Poursuite, esquisses des peintures de Fragonard à 
Grasse (Collection de M™* veuve Vatel) ; dessins de M. Borrel. : 


Fac-similés d’eaux-fortes de Rembrandt : Ancienne vue d'Amsterdam, en tête de 
page; Tête de vieillard, en lettre; Rembrandt appuyé; l'Homme au lait ; Les Deux 
maisons au pignon pointu; la Synagogue; la Coquille. 


Le Cochon, fac-similé dune eau-forte de Rembrandt, par M. Charreyre; gravure tirée 
hors texte. : 


Les Élèves de Raphaël (d’après un stuc des Loges), en tête de page; la Foi, fac-similé — 
de la gravure de Marc-Antoine, en lettre; Esquisse d'un combat, par Raphaël 
(Université d'Oxford); Battle-Abbey, près d’Hastings, en tête de page; École giot- 
tesque : fragment des Triomphes de la mort (Campo-Santo de Pise); Micklegate- 


Bar (York) : bois empruntés à diverses publications des librairies Hachette et 
Quantin. - ‘ Hire 


La planche PETITE PAYSANNE DE NORVÈGE doit être placée à la page 432 : 


de ce volume, 


ALFRED MAME ET FILS, EDITEURS, A TOURS 


ETRENNES 1886 


HISTOIRE 


A VERRERIE 


ET DE 


L'ÉMAILLERIE 


PAR 


EDOUARD GARNIER 


Auteur de ’Histoire de la Céramique, ancien attaché à la Conservation du Musée de Sèvres 


* 


UN VOLUME PETIT IN-4° ORNÉ DE NOMBREUSES GRAVURES 
ET DE QUATRE CHROMOLITHOGRAPHIES 
D'APRÈS LES DESSINS ET AQUARELLES DE L'AUTEUR 
GRAVURE DE TRICHON 


PRIX: 
Broché. . . . lo) 
Richement cartonné e en perealing , ornements en nor é or, tr. dorée. 20 » 
Demi-reliure, dos en chagrin doré, tranche dorée . . . a6 SPA 
Demi-rel. d’amateur, dos et coins en maroquin poli, téte dorée. D 6, Pi) 


Il a été tiré 120 exemplaires d’amateur, numérotés, ainsi répartis : 


65 sur papier de Hollande. . 20 » 45 sur papier de Chine. . . 83 » 
20 sur papier Whatman. . 30 » | 20 sur papier du Japon. . . 40 » 


SS — 


Nous ne savons rien, le plus souvent, sur les objets qui nous 
entourent et font en quelque maniére partie de notre vie. Qu’est-ce 
que le verre de nos vitres? Qu'est-ce que le cristal de nos glaces? 
Qu’est-ce que l’émail de nos bijoux? Nous RENE et il y aurait 
plaisir, il y aurait intérêt à le savoir. 

C'est à toutes ces questions qu’a voulu répondre M. Édouard Garnier 
en un livre véritablement populaire et charmant. L'auteur de l’His- 
toire de la Céramique, dont plusieurs éditions ont consacré le succès, 
cet érudit si convaincu, ce vulgarisateur si clair, semblait tout ee 
pour écrire une tone de la Verrerie et de l'Émaillerie. Le nouveau 
livre est fait, et le voici. 

Y a-t-il un. roman plus vivant que ce récit animé de l’origine et 
des progrès de ces deux industries, que dis-je, de ces deux arts? 
M. Édouard Garnier nous entraîne avec lui dans toutes les parties de 
l'ancien monde; il nous arrête devant les fourneaux embrasés de tous 


™ 


het Des 


les maîtres verriers, et nous explique si bien tous leurs procédés, qu’il 
nous semble, après cette lecture, que nous pourrions nous-mêmes 
devenir sur-le-champ émailleurs ou verriers. 

Renversant la vieille théorie de Pline sur la découverte du verre, 
l’auteur de cet excellent ouvrage rattache la verrerie à la céramique, 
et suppose, non sans raison, que ce sont des potiers qui, par l'effet 
d'un heureux hasard, ont été les premiers verriers. Sans plus tar- 
der, il nous mène dans l'Egypte 
des Pharaons et fait passer sous 
nos yeux, encore plus étonnés que 
ravis, des peintures de Thèbes 
qui nous montrent des ouvriers oc- 
cupés au soufflage du verre, puis 
les flacons et les amulettes des 
Égyptiens, puis les sarcophages 
en verre de l'antique Ethiopie. Il 
visite avec nous les manufactures 
de Tyr et de Sidon, traverse ra- 
pidement la Judée et fait un long 
séjour en Grèce, mais nous retient 
plus longtemps encore en Italie. 
Cette Italie est un musée dont il 
nous explique toutes les pièces : 
verres moulés à inscriptions grec- 
ques ou latines, verres à deux 
couches et à enveloppe réticulée, 
verres à bossages, lacrymatoires 
qui ne sont que des vases à par- 
fums, verres à irisations métal- 
liques produites par le temps, am- 
phores de toute sorte, et surtout 
verres « dorés » des Catacombes 
que nous contemplons d’un œil 
plus ému. Il y a là une transition 
toute trouvée pour passer du monde 


Von ancien au monde moderne, et nous 
décoré d’émaux polychromes où le vert domine. nous mettons en marche pour 
(Musée du Louvre.) l'Orient musulman, qu’éclairent 


les lampes des mosquées. De l'Orient à Venise il n'y a pas loin, et 
Venise est excellemment la patrie du verre ouvragé, du verre artis- 
tique. On peut dire que cette habile marchande a encombré de ses 
produits l'Occident tout entier, et nous n'avons longtemps été que ses 
imitateurs. L'Allemagne elle-même semble avoir précédé la France 
dans cette voie; mais enfin nous y sommes un jour entrés résolu- 
ment, et y sommes passés maîtres. Une fois en France, l'auteur prend 
plaisir à y rester; il y a là, dans l'Histoire de la Verrerie, bien des 
chapitres nouveaux et des faits inconnus jusqu'ici. Nous assistons 


e 


oy 


a la lutte de notre industrie nationale avec celle de la Bohéme; nous 
applaudissons à la création de nos belles cristalleries de Sèvres, de 
Saint-Louis et de Saint-Gobain, et n’apprenons pas sans surprise 
que notre France de 1885 ne fabrique pas annuellement moins 
de 410000 mètres carrés de glaces. L'histoire du « verre a boire » 
n'offre pas un moindre intérêt. « Dis-moi où tu bois, je te dirai qui 
tu es. » Voici le verre énorme de l’Allemand, le verre vaporeux du 
Vénitien, le verre spirituel du Français; voici les devises dont on a 
décoré ces utiles et charmants réceptacles de la bière ou du vin : 
« Pudeur, honneur et vertu parent très bien la jeunesse, » et tant 


Revers d’un plat en grisaille. — Émail de Pierre Reymond. 


(Musée du Louvre, D. 471.) 


d’autres. Cependant notre voyage aux pays de la verrerie, notre long 
voyage n’est pas encore terminé : il nous reste à voir, avec M. Édouard 
Garnier, les Pays-Bas, les manufactures d'Anvers « à la façon de 
Venise », l'Espagne, la Chine, le Japon. Mais enfin nous revenons à 
notre point de départ, et terminons cette promenade « en trois cents 
pages » par un dernier coup d'œil sur nos manufactures actuelles, où, 
grâce à Dieu, le soufflage au moyen de l’air comprimé a si heureuse- 
ment remplacé le soufflage homicide de la poitrine humaine. De tous 
les progrès, c'est 1a le meilleur. 


Et maintenant, l'Émaillerie. 


Il est bien peu de salons en France où l’on n’entende parler tous 
les jours d’émaux champlevés ou d'émaux cloisonnés; mais on embar- 
rasserait étrangement ceux qui en parlent si on leur en demandait 


CE 


une définition exacte et claire. Cette définition, qu'on chercherait en 
vain dans les livres spéciaux, on la trouve dans le livre de M. Edouard 
Garnier, et elle se grave d'elle-même dans l'esprit bien préparé du 
lecteur. Rien n’est plus aisé, après cela, que de parcourir tous les 
siècles avec notre professeur d’émaillerie, et de diviser comme lui 
toute l’histoire de l'Émail en trois grandes périodes, suivant que 
nous avons affaire à des émaux incrustés, translucides ou peints; rien 
enfin n’est plus agréable que de faire halte, avec un tel guide, dans 
tous les centres de fabrication, à Constantinople surtout, du vi‘ au 
xr° siècle; à Cologne et sur les bords de la Meuse au x° et au xn° siècle; 
à Limoges enfin, depuis le dernier quart du xu° siècle. C’est Limoges 
qui, au temps de saint Louis, fournissait la France de crosses, de 
reliquaires et de petits émaux à bon marché; mais surtout c’est à 
Limoges, c'est dans cette ville privilégiée que s’est épanouie au soleil 
de la Renaissance la grande école des Pénicaud, des Limosin, des 
Courteys et des Reymond. Partout, comme on le voit, notre France 
est au premier rang. 

Sans l’image cependant rien n'est vraiment intelligible, et c’est 
pourquoi cette Histoire est aussi un livre d'images. L’auteur a voulu 
dessiner lui-même les types nombreux et variés qu’il offre à ses lecteurs 
et que le burin expérimenté de M. Trichon a rendus plus vivants encore. 
La lithographie en couleurs devait nécessairement être appelée à faire 
mieux comprendre deux arts où la couleur tient tant de place. Le 
public décidera si elle a bien compris son rôle. 

Le livre de M. Edouard Garnier s'adresse à tous ceux qui pratiquent 
parmi nous ce qu’on a si bien appelé les « leçons de choses »: aux 
pères et aux mères qui veulent faire ainsi l'éducation de leurs enfants; 
aux jeunes filles et aux femmes qui voudront savoir comment sont faits 
les bijoux dont elles se parent; aux jeunes gens qui aiment à visiter 
nos musées et à se rendre compte de tout ce qu’ils y voient; aux enfants 
eux-mêmes, qui seront heureux de ne plus ignorer la nature des car- 
reaux de leur chambre et l’origine des verres où ils boivent, et enfin 
a cette innombrable famille des petits et grands collectionneurs qui 
représentent à peu près le quart des nations modernes... et la moitié 
de la France. 


Email du xe siècle. 


16757. — Tours, impr, Mame, 


RUBENS 


(QUATORZIÈME ET DERNIER ARTICLE!.) 


PLANS WIL ENKY On n’est point accoutumé a 
S EN RS à 


‘SS classer Rubens parmi les grands 
SS paysagistes et, si l’on essayait de 
Venrégimenter dans ce bataillon 
d'élite, on rencontrerait peut-être 
quelque résistance. A-t-on bien 
étudié le rôle qui lui appartient 
dans la représentation de la nature 
agreste ou sauvage et dans la no- 
tation des aspects de la lumière 


1. Caxette des beaux-arts, 2° période, t. XXIII, p. 3 et 305; t. XXV, p. 5 
t. XXVI, p. 273; t. XXVIL, p. 5, 203 et 309; t. XXVIII, p. 361; t. XXIX, p. 29 et 
193; t. XXX, p. 34; t XXXI, p. 121; t. XXXII, p. 97. 
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changeante? Sait-on exactement où en était la peinture rurale au 
moment où Rubens, devenu propriétaire du chateau de Steen, com- 
mença à se promener dans les prairies? 

Son art, en ce genre spécial où les Hollandais triomphaient déjà, 
obéit à un principe de tout point contraire à celui dont ses grands 
voisins faisaient leur idéal. Rubens n’a d’ailleurs connu que les 
initiateurs du paysage néerlandais. Ceux qu’il a vus à l’œuvre, dans 
ses rapides excursions de 1627 et de 1631, ce sont les maitres de la 
première heure, les Van Goyen, les Peter Molyn, les Salomon Ruysdaël, 
les ancètres. Certes, il ne méprisait pas leurs tableaux; il avait dans 
sa collection particulière deux Van Goyen, un Simon de Vliegher, 
une marine de Porcellis. Mais les Hollandais de la seconde génération, 
il n’eut pas, étant mort trop tôt, le temps et le bonheur de les 
connaitre. 

C’est par un autre chemin que Rubens entra dans le paysage. Si 
la Hollande ne lui enseigna rien, son propre pays ne lui fut guère 
d'un meilleur secours, ou, du moins, il prit si bien le contrepied de 
l’enseignement qu’on lui voulait donner qu’il désorganisa hardiment 
l'idéal de ses maîtres et de ses amis. Il oublia très vite les naives 
leçons de Tobias Veraeght, le peintre des tours de Babel et des vues 
de montagnes où domine quelquefois la note bleuissante; il ne se 
laissa pas guider davantage par son vieux camarade Breughel de 
Velours, avec lequel il a collaboré si souvent et dont le paysage 
détaillé ne lui enseigna jamais l’art de compter les feuilles et les brins 
d'herbe. Ce que Rubens a mis dans le paysage ne vient donc ni de la 
Hollande, ni de la Flandre. 

C’est en Italie et en Espagne qu'il apprit l’art souverain qui imite 
la nature en la transfigurant; c’est 1a qu'il devina le beau secret des 
infidélités héroïques. Rubens a beaucoup étudié, il a copié les œuvres 
d'un puissant paysagiste, Titien. Assurément, dans les perspectives 
qu'il a peintes, il a pu s'inspirer des spectacles que l’humble campagne 
flamande mettait sous ses yeux; mais il a toujours agrandi et, pour 
ainsi dire, exhaussé les sites. Avec des monticules il a fait des mon- 
tagnes, et il n’a jamais oublié la manière italienne, celle qui amplifie 
et qui ajoute à la vérité le libre agrandissement du décor. Rubens a 
traité le paysage comme il a parfois traité le portrait, avec une 
fidélité des plus suspectes : la largeur et le caprice de son interpré- 
tation doivent, sur ce point comme sur beaucoup d’autres, le faire 


ranger dans la catégorie des traitres sublimes qu’on appelle les 
idéalistes, 
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Devant les bois et les prairies, Rubens est un arrangeur. Il l’est 
surtout lorsque son paysage, devant servir de fond à des figures, est 
condamné au rôle de comparse et s’étudie à ne pas parler trop haut; 
l'horizon, d'ordinaire assez vaste, est alors une campagne sommaire, 
où tout détail est supprimé et qui reste en réalité assez peu véridique : 
mais le maître agit aussi en décorateur, singulièrement affranchi, 
lorsque son tableau ne doit être qu'un paysage. Sa doctrine est celle 
de Perrot d’Ablancourt : pourquoi le texte serait-il respecté? Rubens 
n'entend pas rester un traducteur servile. A un motif pris à une 
nature déterminée, et peut-être aperçu des fenêtres du château de 
Steen, il ajoute des éléments rencontrés ailleurs ; il change la place 
des arbres, il transforme les ruisseaux en rivières, il invente des 
éclairages inédits et, dans sa création libre et variée, il a toutes les 
notes. Rubens a fait des paysages tranquilles, grandioses, familiers 
ou terribles. 

| J'en citerai quelques-uns, en me bornant à mentionner les plus 
caractéristiques, les plus personnels surtout, car il serait facheux de 
prendre le change et d’admirer sous l’étiquette du maitre un Jean 
Wildens ou un Van Uden. L’Arc-en-ciel du Musée de Munich est un 
des plus beaux paysages de Rubens. Les gaités de juin emplissent la 
vaste campagne. On fait les foins. Au premier plan, des paysans et 
un troupeau. Ici le parti pris est presque violent : dans ce frais 
paysage où l’été n’a pas mis encore sa dorure, l’artiste a voulu insister 
sur la note verte et elle s’écrit partout avec une incroyable audace. 
Les esprits amoureux de la petite vérité de tous les jours considére- 
ront sans doute comme inexacte cette verdure dont le principe est 
cependant bien flamand, mais que Rubens a volontairement exagérée. 
Dans l’Arc-en-ciel, il agit moins en témoin qu’en inventeur, et il 
applique à un motif emprunté à la nature de son pays l’exaltation 
qu’il a mise dans sa brûlante esquisse, le Tournoi. 

L’Automne, de la National Gallery, où l’on voit le chateau de Steen, 
est aussi un très beau paysage. Il faisait partie d’une série consacrée 
aux Saisons et l'Angleterre possède les quatre pages du poème, car le 
Printemps est chez sir Richard Wallace, les deux autres chez la reine. 
Dans ses larges horizons, l’Automne est une œuvre grandiose; mais 
les choses y sont poussées fort loin pour l'énergie de la couleur, et ce 
n’est pas sans raison que M. Reiset a pu y reconnaitre des « tons si 
vigoureux qu’ils deviennent presque violents ! ». 


4. Une visite à la National Gallery, 2 partie, p. 23. 


452 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Une autre merveille, moins connue que celle-là et où la sagesse 
s'allie à la force, c’est le Voiturier du Musée de l’Ermitage, jadis chez 
Robert Walpole et gravé par Schelte à Bolswert. Sur le bord d’une 
rivière, encaissée entre des rochers redoutables, deux voituriers 
conduisent un chariot chargé de pierres. Le chemin est raboteux et 
malaisé, et le cheval succombe à la tâche. Effet de soleil couchant : 
la gamme générale s’enveloppe de bruns dorés que ravive au bon 
endroit la note retentissante d’un vêtement rouge. Est-ce là un site 
sauvage que Rubens aura vu dans les Apennins ou en Espagne? C'est 
possible, mais l'invention paraît avoir une grande part à la mise en 
scène, et la forme des rochers, le dessin des arbres qui les surmontent, 
le mystère du ciel et des lointains se combinent au bénéfice d’un effet 
dramatique. On voit ici que Rubens ajoute quelque chose à la nature. 

Les connaisseurs font aussi un très grand cas du paysage que le 
catalogue du palais Pitti intitule Ritorno di contadini dal lavoro et que 
M. A.-J. Wauters désigne, dans sa Peinture flamande, comme une 
vue de la campagne de Malines. C’est en effet le pays que traversait 
Rubens en allant d'Anvers à Bruxelles. Au fond une ville; d’un côté 
un ruisseau et des arbres, et sur le premier plan un groupe de 
paysans chargés de leurs instruments de travail. Ce paysage, vaste, 
profond, lumineux, est un des trésors du palais florentin. 

Le Louvre est moins bien partagé. Sans doute, il a, lui aussi, son 
Arc-en-ciel avec un berger fliteur et des moutons ; mais ce tableau 
ne saurait, malgré sa valeur, étre rapproché sans imprudence des 
œuvres héroiques dont il vient d’être parlé. Notre pauvreté n’est 
cependant pas absolue. Nous avons un paysage, les Deux hommes 
sciant un arbre, qui a été gravé par l’un des Bolswert et qui, quoique 
de l'ordre familier, est bien fait pour intéresser et retenir le regard. 
Comment n'y point signaler la recherche heureuse d’un effet excep- 
tionnel ? Un chemin près d’une petite rivière assez semblable à celles 
que Rubens aime à faire couler dans ses campagnes flamandes. Au 
premier plan, un arbre abattu que deux paysans sont occupés à scier. 
Mais les figures n’ont ici qu’un intérêt secondaire. La plaine, où les 
verdures sont grises, est enveloppée d’une buée matinale qui voile 
le disque jauni d’un soleil malade. Il y a, dans ce modeste cadre, 
l'unité de la lumière fine, un charme poétique exprimé avec l’art le 
plus subtil. Venant du maitre qui a tant aimé le décor et qui a quel- 
quefois violenté la nature, ce paysage est comme imprégné de 
douceur. Dans certaines œuvres, Rubens laisse deviner qu'il avait 
le cœur capable de tendresse: 
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Et en effet le grand homme était paternel et doux. S'il s’oceupait 
de ses enfants, il s’intéressait aussi à ceux que son confrère Breughel 
de Velours avait confiés à sa sollicitude. Tuteur de l’une des filles 
de son ami, la jeune Catherine, il veillait sur son avenir. La fillette 
avait grandi. Et que faisait Rubens au début de 1636? Il cherchait 
pour Catherine un mari digne d’elle, et, le 30 janvier, il assistait aux 
noces (le sa pupille avec Jean-Baptiste Borrekens. Il aimait à pourvoir 
les filles de Breughel : l’année suivante, il mariait Anne à un peintre 
qui allait faire un assez beau chemin dans le monde, David Teniers. 

Rubens possédait déjà bien des titres. Le cardinal-infant, pour 
qui il avait travaillé lors de son entrée à Anvers, lui conféra le 
15 avril 1636 l'office de peintre de son hôtel et lui attribua un émo- 
lument pareil à celui dont il avait joui sous l'administration des 
archiducs. Le 13 juin, il préta serment; mais soit qu'il ait mis 
quelque négligence à assurer le recouvrement de ses recettes, soit 
que les comptables du cardinal-infant aient été habiles dans l’art de 
ne pas payer les dettes de leur maître, Rubens mourut, dit-on, sans 
avoir reçu un denier de ses gages annuels. Sa veuve fut obligée d’en 
réclamer le payement. C’est un détail de plus à ajouter à l’histoire 
financière des artistes au xvrr° siècle. 

Et cependant Rubens travaillait toujours. C’est vraisemblablement 
dans le courant de 1636 qu’il acheva pour les religieux de l’abbaye 
d’Afflighem son grand tableau, la Montée au Calvaire, aujourd’hui 
au Musée de Bruxelles. L'œuvre avait été commandée en 1634; 
mais Rubens, qui venait à peine de terminer avec Jordaens les 
peintures de White-Hall et qui allait entreprendre les maquettes des 
arcs de triomphe d'Anvers, ne put satisfaire tout de suite au désir de 
l’abbé. Le tableau ne fut livré et placé qu’en 1637. 

Tout le monde connaît la Montée au Calvaire, un Rubens tumul- 
tueux, bruyant, abandonné, où se lisent en bien des parties la trace 
de la collaboration de l’atelier et l’aveu peu déguisé d'une hate 
extrême. Mensaert prétend que cette vaste toile a été peinte en seize 
jours. Il a Vair d’avoir raison. Fromentin a parlé avec sa finesse 
habituelle de ce tableau à grand spectacle où le faste triomphal se 
mêle à la tragédie. Il dit bien l'originalité de cette composition, 


1. Gachard. Histoire diplomatique de Rubens, p. 262 et 343. Rubens était d’ail- 
leurs fait à ces lenteurs. Dans une lettre à Peiresc (16 mars 1636), il déclare que 
ses peintures de White-Hall ne lui sont pas encore payées, et il ajoute qu'il ne s’en 
étonne point, ayant appris par une longue expérience quanta sia la longuexxa delli 


prencipi. 


454 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


constituée au moyen d'un groupe qui gravit une pente, et qui, dans 
son ascension, semble obéir à une sorte de poussée terrible. Dans la 
Montée au Calvaire, Rubens a usé de la diagonale avec la belle audace 
qui lui avait déjà si bien réussi dans l’Élévation de la croix. La dis- 
position des lignes reste cependant harmonieuse; ou, du moins, si 
quelque rupture d'équilibre se produit dans l’agencement des formes, 
l'artiste rétablit l’ordre avec la couleur. Fromentin signale dans ce 
tableau la splendeur d'une « pompe équestre » et il y voit l'œuvre 
d'un homme qui « sait tout », c'est-à-dire tout ce qu’il lui était permis 
d'apprendre et de comprendre. Pour moi, je cherche dans cette écla- 
tante montée vers le supplice un cri douloureux et je ne l’y trouve pas. 

Aux observations si ingénieuses de notre ami, je demanderai donc 
la permission d'apporter un léger correctif. Trop de drapeaux claquant 
au vent, trop d’exubérance dans ces préliminaires du martyre. 
J'ajouterai un mot que Fromentin, préoccupé d’une autre recherche, 
a oublié de dire. La femme charitable qui essuie le visage du Christ, 
la sainte Véronique, est un portrait fort reconnaissable d'Hélène 
Fourment. Il faut rappeler aussi que l’esquisse de la Montée au Cal- 
vaire existe, avec quelques différences, au Musée d'Amsterdam. Cette 
esquisse est admirable. Si nous n’avions pas la crainte d’affliger le 
Musée de Bruxelles, nous dirions peut-être que, pour la franchise de 
l'inspiration et le sentiment du drame, elle vaut mieux que le tableau. 

Au moment où il allait faire placer la Montée au Calvaire au maitre- 
autelde l’abbaye d’Afflighem, Rubens était tourmenté dans son repos 
par les aimables insistances de son nouveau patron, le cardinal-infant, 
Philippe IV avait été saisi d’un retour de zèle pour la peinture; il 
voulait des tableaux, non seulement du chef de l’École flamande, mais 
aussi de quelques-uns des artistes qui brillaient dans son entourage. 
Le roi d'Espagne avait révé de décorer somptueusement les murailles 
de son pavillon de chasse, la Torre de la Parada. Ce petit palais revient 
sans cesse sous le nom de la « tour » dans les lettres du cardinal- 
infant qui, agissant au nom de son frère, était chargé de commander 
les œuvres aux peintres flamands et de hâter leur pinceau. Ces lettres 
ont été publiées ou analysées dans un excellent travail de M. Carl 
Justi'. Nous ne pouvons en prendre que la substance. L'opération 
dura longtemps, et à la mort de Rubens elle n’était pas encore achevée. 

On voit par une lettre du prince Ferdinand, écrite de Douai le 
20 novembre 1636, qu’une première commande de tableaux pour la 


1. Zeitschrift fur Bildende Kunst, t. XV (1880). 
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fameuse «tour » avait déjà été faite à Rubens et que le maitre et ses 
amis étaient au travail : il en devait être ainsi, car un document 
retrouvé par Alexandre Pinchart constate à la date du 9 décembre 
Yordonnancement d’un premier acompte de 2,500 livres à valoir sur 
la somme de 10,000 que le cardinal-infant a promise en raison des 
peintures qu’il fait faire « par ordre exprès de Sa Majesté pour orne- 
ment de certaine maison de plaisance d’icelle ‘ ». En janvier 1637, 
Ferdinand donne des nouvelles des tableaux dont l'exécution se pour- 
suit « bien que la gelée occasionne de grands retards ». Rubens, 
toujours prudent, n’avait pas voulu fixer l'échéance. En réalité, cette 
provision de peintures qui, je l’ai dit, n'étaient pas toutes du maitre, 
traversa la France au printemps de 1638 — il avait fallu un sauf- 
conduit de Louis XIII — et n’arriva à Madrid qu’à la fin d'avril. On 
peut voir dans le Rubens diplomatico de Cruzada Villaamil quels sont, 
d'après le témoignage des anciens inventaires, ceux de ces tableaux 
qui existent encore au Musée du Prado et ceux qui ont disparu. Les 
collections royales ont eu, depuis le xvrr siècle, bien des aventures 
et la Torre de la Parada a été ruinée et pillée en 1710. 

Il semblerait qu'en ces dernières années Rubens, désormais en 
dehors des agitations de la politique et vivant tranquille à Anvers 
ou, aux jours de la belle saison, dans sa villa de Steen, aurait dt 
trouver le temps d’écrire. Et cependant, pour cette période, ses lettres 
deviennent assez rares. Sans doute, beaucoup ont pu se perdre et il 
ne faut pas renoncer à l’espoir d’en retrouver quelques-unes encore ; 
mais il certain que, sans céder à la paresse, Rubens n’était plus le 
vaillant héros dont a vu les prouesses. Il avait d’ailleurs perdu, le 
24 juin 1637, celui de ses correspondants avec lequel il était le plus 
étroitement lié, l'excellent Peiresc. Du côté de la France, il ne lui 
arriva plus de communications suggestives, et Rubens n’eut point à 
répondre à des questions qui ne lui étaient pas posées. Ses lettres se 
dirigent vers d’autres régions. On connaît, pour l'avoir lue dans 
Bottari et partout, celle qu’il adressa le 1% août 1637 à Franciscus 
Junius, l’auteur du livre intitulé De pictura veterum. C'est dans le 
post-scriptum de cette lettre, où le latin se méle au flamand, que 
Rubens s’excuse d'écrire au pied levé, raplim et stans pede in uno. Ces 
mots correspondent évidemment à une période d’agitation et de travail. 

En effet, quelques jours auparavant, le 25 juillet, Rubens avait 
pris un engagement nouveau. Un amateur de Cologne, qui ne fit pas 


4. A. Pinchart. Archives des arts; 1863: t. I, p. 173. 
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tout de suite connaître son nom et qui n’était autre que le marchand 
Evrard Jabach, lui avait fait demander par l'entremise de Georges 
Geldorp, alors en Angleterre, un tableau pour l’église de Saint-Pierre. 
Rubens répondit à Geldorp qu'il lui était doux de travailler pour la 
ville de Cologne où il avait passé son enfance et promit de faire de 
son mieux. Le motif qu’il choisit, le Martyre de saint Pierre, lui 
plaisait : c'était pour lui un sujet inédit, il entrevoyait dans le 
corps de l’apôtre crucifié la tête en bas un thème superbe et terrible. 
Ce tableau, interrompu et repris, occupa longtemps Rubens; mais, 
comme il l’écrivait le 2 avril 1638, il désirait l’achever à son aise : 
il put en effet le terminer; l'œuvre cependant ne fut livrée qu'après 
sa mort. On sait qu'elle est à Cologne, à l’église Saint-Pierre, où le 
sacristain ne refuse pas de la laisser voir pour quelque monnaie. 
Est-ce, ainsi que le disait Rubens, un des meilleurs morceaux qui 
soient sortis de sa main? On hésite à le penser, mais la peinture est 
superbe et il n’y paraît aucune trace de décadence. 

Ce fier talent résistait à la maladie et aux années. Nous en avons 
la preuve dans une œuvre qu'une des lettres de l’artiste date de 1638, 
les Suites de la guerre, du palais Pitti. On a lu dans le recueil de Bot- 
tari les renseignements que Rubens, annonçant l’envoi du tableau, 
adresse à Juste Suttermans, le Flamand devenu Florentin qui était au 
service du duc de Toscane. On voit bien par la peinture elle-même et 
par le commentaire dont il l'accompagne que Rubens était un mytho- 
logiste invétéré. Le temple de Janus est ouvert : Mars, très agité, 
s’arrache des bras de Vénus, qui ressemble un peu à Hélène Fourment, 
et s’élance au combat en compagnie de la Discorde, de la Peste, de la 
Famine et d’autres figures allégoriques dont Rubens s’était déjà servi : 
la femme vestita di negro et les yeux en pleurs, c’est, comme il le dit 
à son correspondant, la malheureuse Europe qui, depuis tant d’années, 
a subi de si cruelles misères. La peinture est belle et toute pleine 
d'une fougue persistante. La lettre de Rubens (12 mars) se termine 
par quelques mots bien curieux. Le maître fait savoir à Suttermans 
que le tableau, étant encore frais quand on l’a enfermé dans la caisse, 
peut subir des mésaventures au cours du voyage et il autorise son 
confrère à réparer et à retoucher la peinture, si elle lui paraît blessée 
ou mal venue. Juste Suttermans n’était pas un portraitiste médiocre, 
mais il semble qu'en l’élevant à la dignité de collaborateur accidentel 
Lubens dépassait les limites de la courtoisie. Et ceci nous amène a 
dire que, dans le choix de ses aides, Rubens a parfois commis des 
imprudences. On connait au Musée d'Anvers la Trinité où le corps du 
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Christ, vu en raccourci, est placé entre deux anges tenant les attributs 
de la Passion. Le Christ, déja marbré de bleuissements cadavériques, 
est bien de Rubens; mais les deux anges sont véritablement 
exécrables. Ce tableau et d’autres encore font voir que, dans son 
ardeur à recruter des associés, le maitre n’a pas toujours été assez 
sévère. 

Du reste, Rubens, en vieillissant, devenait de plus en plus acces- 
sible à la bonté. Certes, il y a bien de la légende dans ce qui a été 
raconté des infortunes d’Adrien Brouwer et de sa fin misérable ; mais, 
malgré les rectifications de la critique, il doit y avoir dans les fiori- 
tures des romanciers une part de vérité. Depuis 1632, Brouwer était 
le collègue du maitre à la gilde de Saint-Luc : Rubens faisait cas de 
son talent, il recherchait ses œuvres, on en voit figurer dix-sept dans 
l'inventaire dressé après sa mort et sans croire, comme on le disait 
jadis, que Rubens ait payé les frais de l'enterrement du peintre de la 
comédie humaine (1* février 1638), on n’a pas de peine à admettre 
qu'il ait pu, en des jours difficiles, lui tendre une main protectrice. 
Le grand maitre était fraternel pour tous les bons ouvriers de l’art. 
Les lettres qu’il écrit au sculpteur Lucas Faidherbe, le certificat qu'il 
lui délivre pour attester son talent, disent à quel point il avait le 
cœur serviable et généreux. | 

A la fin de 1638, Rubens était malade ; mais il travaillait encore. 
Il achevait un de ses derniers tableaux, le Martyre de saint Thomas 
qui, l’année suivante, fut envoyé à Prague. Cette composition, 
destinée à l’église des Augustins, lui avait été commandée en 1637. 
Elle fut placée en 1639 sur l'autel où elle est encore, et elle nous est 
connue par la gravure de Jacques Neefs 1. Ceux qui ont eu la bonne 
fortune de voir ce tableau en parlent comme d’une œuvre vigoureuse 
et forte. 

Les indications relatives au Martyre de saint Thomas ne sont pas 
les dernières confidences qui nous aient été faites au sujet des travaux 
de Rubens au moment où sa main glorieuse allait laisser tomber le 
pinceau. Philippe IV était insatiable. Il voulait d’autres tableaux et 
naturellement il avait songé au talent de son ancien ambassadeur. 
Dés le 30 juin 1638, une nouvelle commande fut faite à Rubens par 
l'intermédiaire du cardinal-infant, et cette fois il s'agissait de pein- 
tures qui devaient être l’œuvre personnelle du maitre. L'un de ces 
tableaux, dont l'achèvement est annoncé le 27 février 1639 et que 


1. H{Hymans. Histoire de la gravure dans l'École de Rubens, p. 415. 
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Yordinario prochain apportera au roi d Espagne, est le Jugement de 


Paris. Cette composition, le cardinal-infant l’a vue chez Rubens; il 


écrit à son frère qu'elle est superbe, et qu’elle n’a vraiment qu'un 
défaut, les trois déesses lui paraissant trop nues. Le prince espagnol, 
qui n'était pas, à ce qu'on raconte, indifférent au sourire des Fla- 
mandes et qui ajoutait que, dans le groupe des trois rivales, Vénus 
était un portrait de la belle Hélène Fourment, eut mème l’audace de 
discuter avec Rubens le redoutable problème de la nudité et lui 
demanda s’il ne lui serait pas possible de cacher dans son tableau 
certaines formes propres à provoquer de coupables pensées. Rubens 
eut quelque peine à faire comprendre à ce vertueux personnage que 
le berger Paris eût été le plus embarrassé du monde si les trois 
disputeuses s'étaient présentées vêtues à l'examen du tribunal. Le 
Jugement de Paris partit pour l’ Espagne tel que le maitre l’avait conçu. 

Il est aujourd’hui au musée de Madrid et il est considéré comme 
un des trésors de la collection royale. On en sait la disposition. 
À gauche, Paris assis sous un arbre : auprès de lui et debout, Mer- 
cure au pétase ailé, tenant le caducée et la pomme : ces deux figures 
masculines, d’un beau ton, mais d’une élégance un peu lourde, ne sont 
pas le charme du tableau : la séduction, réelle et forte, est dans le 
groupe des trois déesses déshabillées, Vénus étant au milieu et rece- 
vant sans surprise la couronne fleurie que lui apporte un petit Amour. 
Vénus et ses rivales sont des femmes robustes et plantureuses, 
dépourvues de tout ascétisme, et si tous les Rubens ayant un jour 
disparu, il ne restait que celui-là, il suffirait à montrer quel a été 
pour le maitre l'idéal féminin. La peinture est d'ailleurs très belle, 
par la couleur, par l'exécution, par la lumière. C’est, comme on l’a 
dit, la fin d’un jour splendide; le soleil disparait dans les rayon- 
nements d’une gloire. 

Le roi d'Espagne savait bien, par les lettres du cardinal-infant, 
que la vie de Rubens devenait incertaine et chancelante; mais cette 
prévision douloureuse agissait chez lui comme un excitant : amateur 
fiévreux, presque sans merci, il voulait avoir, pour sa résidence de 
Madrid, les derniers éclairs de ce pinceau menacé. Les documents 
retrouvés par Carl Justi nous apprennent que, pendant l'été de 1639, 
une nouvelle commande fut faite à Rubens ; le prix en était fixé à 
100,000 livres, et elle ne comprenait pas moins de vingt-deux tableaux, 
dix-huit devant être faits avec la collaboration de Snyders. Quant 
aux quatre autres, de grandes dimensions, le maitre, mal informé de 
l'état véritable de sa santé, s’engageait à les peindre lui-même, 
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Le 22 juillet, les dessins étaient terminés; mais, entravé a chaque 
instant par les atteintes de la goutte, Rubens fait attendre les quatre 
grands tableaux auxquels il a promis de travailler sans collaborateur. 
Le cardinal-infant console de son mieux les impatiences de Phi- 
lippe IV. Le peintre est toujours plein de zèle pour le service de son 
roi; mais à la fin de février 1640, il a une nouvelle attaque, il est 
gafo della mano; le travail devient presque impossible. En réalité, 
malgré l'amélioration momentanée qui se produisit au printemps, les 
quatre tableaux promis à Philippe IV n'étaient pas finis le 2 mai, et 
Rubens les laissa inachevés. Jordaens et un jeune homme qui, d’après 
les textes, n’était qu’un débutant, durent terminer plus tard les pein- 
tures commencées. Un de ces tableaux est le Persée délivrant Andro- 
mède, que Villaamil a retrouvé sur les inventaires et qui est aujour- 
d’hui au Musée de Madrid. Nous croyons que, cette fois, c’est bien la 
dernière œuvre de l’infatigable ouvrier. 

Et, en effet, les forces de Rubens diminuaient; mais son grand 
cœur restait bien vivant. Les premiers mois de 1640 nous le montrent 
occupé des autres plus que de lui-même : le 15 mars, il écrit à Bal- 
thazar Gerbier pour le mettre en garde contre une erreur. Un Anglais 
a remarqué chez lui une Vue de l'Escurial et a manifesté l’intention 
de l’acheter pour Charles [®. Il ne veut pas que le roi d'Angleterre 
soit trompé. Défiez-vous, dit-il à son ancien ami; ce tableau n’est 
point mon œuvre: ila été peint par un « peintre des plus communs, 
qui s'appelle Verhulst, après un mien dessin fait sur le lieu 
mesme'». Le 17 avril, il répond au sculpteur François du Quesnoy, 
qui lui avait envoyé les moulages en plâtre de quelques-unes de ses 
figures. Sa lettre, écrite en italien, est courtoise et charmante : il 
regrette d'être empêché par l’âge et par la maladie (ritenuto e dall’ eta e 
dalle podagre), et il semble avoir le pressentiment d’une fin prochaine. 
Rubens conservait, toutefois, une bonne humeur persistante. Sa 
dernière lettre est du 9 mai. Elle est adressée à son élève Lucas 
Faidherbe à qui il avait délivré, le mois précédent, un certificat qui 
est un titre de gloire. Faidherbe venait de se marier, et Rubens, en 
le complimentant, s'amuse à propos de la situation du sculpteur qui 
désormais va donner des frères vivants aux petits enfants d'ivoire 
que sculpte sa main savante. Ces amabilités joyeuses, cette bonne 
grace à sourire, c'était la dernière gaité d’une âme qui s’en va. 

1. Il existe au Musée de Dresde (n° 915) une Vue de l'Escurial qui, d'aprés le 
catalogue, doit être regardée comme une des nombreuses répétitions faites sous la 
direction de Rubens. 
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Rubens mourut le 30 mai 1640. Anvers lui fit, comme il était 
Juste, de nobles funérailles. Mais, beaucoup mieux que les contem- 
porains, trop près des événements pour les bien comprendre, l’histoire 
peut mesurer la perte infligée ce jour-là à l'art flamand. Si elle ne 
mettait pas tout à coup un terme à une influence qui devait se pro- 
longer quelque temps encore, la disparition du maitre marquait 
cruellement la fin des jours dorés. Une École est une Église et ne 
saurait se passer de prètres. Qui donc pouvait poursuivre l’œuvre 
commencée? Van Dyck allait mourir, et bientôt, parmi ceux qui, 
comme amis ou comme élèves, s'étaient réchauffés au grand foyer, il 
ne restait plus que Snyders, déja vieillissant et fatigué, et un maitre 
robuste, Jacques Jordaens, dont la virilité est admirable, mais qui a 
été plutôt un puissant ouvrier qu’un poète. 

La mort de Rubens enlevait à l'Europe une de ses gloires les plus 
éclatantes. Elle s'était doucement habituée à regarder du côté d’An- 
vers, car elle savait bien, ne fût-ce que par les estampes partout 


répandues, qu'il y avait là un grand inventeur de spectacles, un 


brillant conteur de fables et d'histoires. Du jour au lendemain, le 
monde dut placer ailleurs sa curiosité et ses espérances. Le génie de 
la couleur et la flamme créatrice, la suprème maitrise du pinceau vont 
illustrer d’autres régions. Rubens disparu, la royauté appartient à 
Rembrandt. 

Certes, il n’avait pas prévu ce successeur. Les grands maitres se 
suivent et ne se ressemblent pas, et chacun parle un langage diffé- 
rent, parce que chacun correspond à un idéal modifié, à des situa- 
tions changeantes dans l’âme collective. Rubens, en qui vivaient 
encore tant de restes de l’italianisme du xvi° siècle, était le dernier 
représentant d’un monde qui allait périr. Le grand homme que l’his- 
toire lui a donné pour remplaçant appartenait vraiment à une autre 
génération intellectuelle et s'annonçait comme la fleur d’un autre 
esprit. Ce Rembrandt, qui seul à cette heure pouvait consoler la 
Muse en deuil, il allait chercher, il avait trouvé déjà en 1640 
l’inquiète poésie de cette âme intérieure dont Rubens avait si rare- 
ment entrevu le troublant mystère. Il allait jouer le drame «en 
dedans » et faire succéder aux magies de la lumière en fête, aux 
magnificences de la vie colorée et tout en relief, la pensée silencieuse 
et l'émotion intime qui se cachent dans la pénombre et la monochro- 
mie. C’en était fait des exubérances de la forme débordante et des 
éblouissements de la palette. Rubens est mort, et la gamme des colora- 
tions s’abaisse et s’attriste. Voyez! En Italie où règnent les Bolonais, 
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en Espagne où le grand Velazquez lui-même est si prudent à rabattre 
les tons et à les faire rentrer les uns dans les autres, en France où 
Poussin comprend si peu les carnations en fleur, où Lebrun prépare 
ses ombres rousses, plus de fanfare et plus de sourire. C’est fini 
jusqu'à Watteau. | 

Cette qualité que l’histoire a reconnue à Rembrandt et qui con- 
sistait à méler à une couleur pauvre un afflux d'émotion et d'inquié- 
tude, c’est celle qui a le plus manqué à Rubens. Le plus grave repro- 
che qu’on puisse adresser à cette intelligence où éclataient tant de 
dons exquis, à cette main qui allait semant sur le monde des perles, 
des rubis et des fleurs, c’est précisément d’avoir cru au décor plus 
qu’à la pensée. Indigent au milieu de sa richesse, Rubens a connu 
toutes les éloquences excepté celle des larmes. Merveilleux metteur 
en scène, il nous fait assister à des spectacles opulents ou tumul- 
tueux ; mais ce n’est que très exceptionnellement qu'il y met le drame 
humain, la réverie ou le sanglot. Il est facile de dresser la liste des 
tableaux, peu nombreux si l’on songe à l’immensité de son œuvre, 
dans lesquels une émotion se laisse voir sur le visage ou dans la pan- 
tomime de ses acteurs. Oui, une grande impression morale anime au 
Musée d'Anvers la figure du Saint François d'Assise expirant ; une 
recherche intellectuelle d'ordre très subtil apparaît dans la Résurrec- 
tion de Lazare du Musée de Berlin, composition où l’artiste, en quête 
ce jour-là d’une expression rare, a fait comprendre par le regard du 
mort sortant de la tombe l’effarement d’un réveil inattendu. Dans un 
tableau du Musée de Lille, un religieux, saint François sans doute, 
est représenté recevant des mains de la Vierge le petit Jésus. Le 
moine est un homme vulgaire et de commune étoffe, mais. il est 
paternel et doux; à la vue du miraculeux enfant, il est saisi de joie 
et d’admiration, et son masque grossier s’illumine du reflet d’un 
monde inconnu. C’est l'infini de la tendresse, 

Mais ces rencontres sont rares; d'ordinaire, Rubens, peu préoc- 
cupé du mystère intérieur, est tout entier au plaisir d'exprimer la 
vie en dehors et l’aspect théâtral des choses, Ici, il est incomparable, 
Aux suggestions de son propre génie, il mêle des souvenirs de son 
éducation italienne et une sorte de somptuosité empanachée que les 
peintres de son pays n'avaient point prévue. Dans ces spectacles 
agités où le drame étouffe un peu sous le luxe de la mise en scène, 
il y a presque toujours un mouvement de lignes, un lyrisme emporté 
qui, toutes réserves faites au point de vue de la beauté pure, est une 
conséquence traduite en flamand des grands élans de Michel-Ange 
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et aussi de ceux qui en l'imitant perdirent l’École florentine. Le 
dessin de Rubens, le jeu de sa composition subissent alors la loi d’un 
rythme enivré et font du bruit comme un drapeau que tourmente un 
vent de tempête. C’est dire combien peu Rubens est un naturaliste, 
au sens étroit du mot; il est proprement un inspiré, un prodigieux 
arrangeur Warabesques et de féeries qui invente plus qu'il ne ra- 
conte, qui grandit et surtout qui grossit les humbles réalités et qui 
excelle en son rêve subjectif à faire vivre à nos yeux les choses qu'il 
n'a point vues. 

Nul doute que la volonté n’ait joué un grand rôle dans cette fièvre 
savante, dans cette inspiration pendant quarante ans continuée, 
Dans sa vie et dans son œuvre, Rubens n’a pas été contradictoire; 
mais il à pratiqué avec une supériorité sans égale l’art du dédouble- 
ment. Chez lui, l’homme est un parfait exemple de méthode : il est 
attentif à la bonne gestion de ses affaires; même quand il court les 
chemins, il répond aux lettres qu'il reçoit; il est le plus correct 
serviteur de ses princes et quelquefois le plus avisé; il garde cons- 
tamment l'attitude d’un personnage de mœurs rangées et d’un gentil- 
homme qui aurait de l'esprit. Visiblement, c’est un sage. Apportez- 
lui une toile, mettez un pinceau entre ses mains agiles : ils’enflamme, 
il oublie tout, il s’exalte, il cède aux ivresses de l’enthousiasme. Il 
transforme, il transfigure, et son art, qui parle très haut, fera tout 
ce que vous lui demanderez, excepté de la prose. 

On a essayé de compter les tableaux de Rubens. Recherche vaine 
ou du moins bien difficile; car, sans parler des œuvres que l'incendie 
a dévorées, il reste partout des preuves de sa fécondité prodigieuse et 
presque décourageante. La question est d’ailleurs compliquée de bien 
des éléments que la critique, timide encore, n’a pas osé écarter. Pour 
établir ce glorieux inventaire, il faudrait savoir sûrement à qui l'on 
s'adresse, et cataloguer Rubens à la façon des huissiers prudents, 
c’est-à-dire en parlant à sa personne. Or il n’est pas toujours chez 
lui, ou du moins il n’y est pas seul. Il croyait, le maitre indulgent et 
trop facile, que ses collaborateurs l’aidaient : ils l'ont éternellement 
compromis. Dans les musées, dans les églises, Rubens n’est plus un 
homme : c’est une légion. Combien le fleuve paraîtrait majestueux et 
pur si l’on pouvait, par une rigoureuse analyse, le purger de tous les 
mélanges qui en ont altéré la limpidité! 

On se rend compte de la fatalité de ces mélanges lorsque, après 
une longue initiation, on pénètre au Musée de Munich dans la vaste 
salle où sont réunis les grands tableaux de Rubens. On a là sous les 
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yeux toute une vie, avec ses splendeurs, avec ses ombres. Pour l’his- 
toire du maitre, ce spectacle est sans égal; car on peut étudier, dans 
le Sénèque par exemple, le Rubens caravagesque et noir de la période 
romaine; le double portrait d'Isabelle Brant et du peintre, qui dit la 
situation de son talent au lendemain du retour en Flandre; Castor et 
Pollux enlevant les filles de Leucippe, où la lumière triomphe sur la 
nudité féminine, et le Croc-en-jambe et les divers portraits d’Héléne 
Fourment, qui racontent quelles furent, aux derniéres années, les 


fétes de ce pinceau victorieux. Mais il est impossible de ne pas voir en 


méme temps que le pavillon de Rubens flotte sur des marchandises 
fort inégales et çà et la presque suspectes. Combien de vastes machines 
à prétextes religieux qui ne parlent ni à l'esprit, ni au cœur, et com- 
bien d’improvisations faciles et de parafes recouvrant des choses 
vides ! Les esquisses sortant de la main du maitre devaient être bril- 
lantes et chaleureuses : les collaborateurs ont délayé la sève qu’elles 
contenaient : en agrandissant, ils ont appauvri. Que de pages dou- 
teuses à écarter si l’on voulait reconstituer le livre personnel et 
sincère ! 

Mème au Musée d'Anvers, où l’on peut espérer de trouver Rubens 
chez lui et dans sa vraie gloire, le visiteur à l'esprit libre éprouvera 
plus d’un mécompte. L’Adoration des mages, que le maitre nous a fait 
la grace de peindre lui-même, est superbe pour la couleur et la virilité 
du pinceau : on y sent une forte conviction d’artiste. Nous avons 
mis très haut, comme il convenait de le faire, la Communion de saint 
Francois d'Assise où Von constate, avec une pensée qui se modère et 
qui se suit, la possibilité d’une impression morale. L'Éducation de la 
Vierge fait briller aux plis du satin d’une robe des touches lumineuses 
du plus vif esprit; les esquisses des arcs de triomphe de 1635 sont 
des visions architecturales que Rubens seul a pu rêver et peindre. 
Dans le tableau que le supplément du catalogue intitule inexacte- 
ment Jupiter et Antiope, le dos de la femme nue est, comme type de 
la manière patiente et fine, un morceau de peinture incomparable, 
Mais, à côté de ces œuvres heureuses, et même dans les compositions 
les plus glorifiées, le Coup de lance, le Christ à la paille, la Sainte Thé- 
rèse, la fade Incrédulité de saint Thomas, que de faiblesses, que de choses 
violentes et soufflées, peu résistantes au regard que les peintures 
voisines ont retenu et charmé On regrette d’avoir à l'écrire à propos 
d'un si grand inventeur et d’un peintre qui, dans la couleur, dans la 
lumière, dans le reflet, a connu toutes les magies : même au Musée 
d'Anvers, il faut choisir. 
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Mais la ville que Rubens a illustrée et dont il reste la gloire éter- 
nelle a gardé de sa main une œuvre exquise et rare, une œuvre 
qui dit tout. Au sortir du musée, et au moment d’achever la biogra- 
phie du maitre, il faut courir à l’église Saint-Jacques. C’est dans la 
chapelle de la Vierge, derrière le chœur, que Rubens est enterré. 
Tout y parle de lui. Dans une niche qui couronne l'autel est une 
statue de marbre blanc, la Mère de douleurs, due au ciseau de Lucas 
Faidherbe. Cette statue, c’est Rubens qui l’a donnée. Quant au tableau 
de la chapelle, il ne fut placé que plusieurs années après la mort du 
peintre; mais des mains pieuses, celles de sa veuve et de ses fils, 
le choisirent savamment parmi les peintures que le maitre avait 
laissées, ou plutôt ils ne firent qu’obéir à son vœu suprême, car il 
aimait l’église où il s'était marié avec Hélène, et il avait pensé à la 
décoration de son tombeau. 

Ce tableau de la chapelle absidale de Saint-Jacques, c’est celui 
qu'on appelle partout le Saint Georges et qui représente en réalité la 
Vierge et l'Enfant Jésus adorés par un groupe de saints personnages. 
La madone tenant son fils est assise sous un portique enguirlandé. 
Devant elle se prosterne un cardinal qu’accompagnent saint Jérôme, 
la Madeleine — ravissante figure à la poitrine largement découverte, 
deux saintes placées derrière la pécheresse, et dans le coin saint 
Georges superbement revêtu d’une armure d’acier poli et agitant un 
drapeau de victoire. Dans le bleu du ciel, des anges rosés apportent 
des couronnes et des palmes. 

D’après la tradition, Rubens aurait voulu faire de cette peinture 
un véritable tableau de famille, et sans s’oublier lui-même il y aurait 
réuni tous les êtres qui lui furent chers. Les gens habiles ne manquent 
pas d’y retrouver chacun des personnages de la maison. Mensaert, 
dont le zèle est sans mesure, reconnaît non seulement Rubens sous les 
traits du saint Georges domptant le monstre, mais encore « les trois 
femmes qu’il a eues », et invente ainsi un troisième mariage qui, 
dans l’histoire, n’existe pas. À mon sens, Rubens n’a point entendu 
faire une collection de portraits. Le saint Georges lui ressemble un 
peu, mais il nous le montre vieilli, et dans un à peu près très lointain. 
La seule figure qu’on puisse reconnaître avec certitude c’est Hélène 
Fourment représentée en Madeleine et tout à fait charmante. Elle 
fut depuis 1630 le modèle préféré et, dans les tableaux de son mari, 
elle n’a point coutume de cacher ses épaules. Son uniforme la trahit, 
et sa grâce. 

Ainsi que l’a dit Fromentin, Rubens a mis dans cette peinture « la 
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pure essence de son génie ». C'est en effet comme le résumé de tous 
les dons qu'il avait reçus, de toute la science qu'il s’était faite. 
L'œuvre est caressée et volontaire dans le choix des types, dans le 
jeu des lignes et dans l’assortiment des couleurs. Rien de trop voyant : 
des rouges rompus, des ombres transparentes quoique chaleureuses, 
des carnations doucement ambrées à la vénitienne, et dans les petits 
anges voltigeant au ciel des finesses de tons qui dépassent les déli- 
catesses les plus subtiles. Étudier ce tableau, à la fois brillant et sage, 
c'est revoir du premier jusqu’au dernier jour la vie de Rubens; c’est 
le saisir dans la réalisation définitive de son réve. L’arome de vingt 
chefs-d’œuvre se concentre dans ce bouquet merveilleux. Et cette 
peinture exquise apporte au cœur un autre bienfait. Si, dans le cours 
d'une longue étude, l'admiration s’est montrée çà et là hésitante et 
troublée, le Saint Georges la rassure et la raffermit. Il supprime avec 
une autorité victorieuse toutes les réserves qu’on a pu faire à propos 
de l'idéal du puissant créateur. Comme le triste groupe des oiseaux 
de nuit au retour du soleil réveillé, le sinistre essaim des objections 
s'envole vaincu par cette éclatante lumière. C’est le maitre éternel 
qui a raison contre la critique, c’est lui qui triomphe et qui com- 
mande. Si l’on croit à la justice, si l’on aime la peinture, il faut entrer 
dans la chapelle où dort le grand Rubens, l’âme pleine de reconnais- 
sance et les mains pleines de fleurs. 


PAUL MANTZ. 


DT 
777 
om, 


LES 


COLLECTIONS SPITZER 


LES EMAUX INCRUSTES. 


LUS on examine avec attention les différentes 


séries qui forment l’ensemble des collections 
réunies par M. Spitzer, et plus on est frappé des 
ressources infinies qu’elles offrent à l'étude. 
Dans ces suites si complètes, classées d’une 
façon claire et méthodique, tout se lie et s’en- 
chaine de telle sorte que l’on peut suivre pour 
ainsi dire pas à pas et dans toutes leurs mani- 
festations les diverses branches des arts industriels, depuis leur 
apparition avec la nouvelle société élevée sur les ruines de la civili- 
sation antique, jusqu’à leur épanouissement complet à cette mer- 
veilleuse époque de la Renaissance dans laquelle semblent s'être 
concentrés tous les efforts du génie humain. 

Il est surtout une série sur l'importance de laquelle nous ne 
saurions trop insister et qui vient combler d’une façon à peu près 
complète la lacune qui existe dans les collections de nos musées : c'est 
celle des émaux antérieurs au xvi° siècle, et particulièrement des 
émaux de fabrication rhénane qui manquent absolument au Musée de 
l'Hôtel de Cluny, et dont le Louvre ne possède que quelques exem- 
plaires tout à fait insuffisants au point de vue de l'histoire de l'art. 
Le rapprochement, dans les vitrines de M. Spitzer, des émaux de 
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Cologne et des émaux limousins permet d’étudier les points de contact 
qui relient entre elles les œuvres de ces deux grands centres de 
l'orfèvrerie émaillée au moyen age, d’établir dans une certaine 
mesure les différences qui les séparent, et de suivre les transformations 
successives de ce bel art qui, aprés avoir brillé d’un si vif éclat 
pendant plusieurs siécles, en était arrivé 4 venir échouer dans des 
productions d’une industrie grossière pour renaitre ensuite sous une 
autre forme, plus pur et plus vivant que par le passé. 

Dans cet ensemble si complet dont nous nous proposons d’examiner 
rapidement ici les œuvres principales, nous trouvons en commençant 
plusieurs exemples aussi rares qu’intéressants des premières mani- 
festations, en Occident, de l’émaillerie, en Italie d’abord, en Allemagne 
plus tard. 

Les édits de Léon l’Isaurien, au vin siècle, et des empereurs ses 
successeurs, qui défendaient de reproduire la figure humaine sur les 
objets destinés au culte et sur les parois des basiliques, eurent pour 
effet de chasser de Constantinople et de faire passer en Italie où ils 
étaient certains d’être bien accueillis, les artistes qui, fidèles à leur 
foi, voulaient continuer à peindre et à sculpter les saintes images, 
et, parmi eux, d’habiles émailleurs qui préterent l’appui de leur 
talent et enrichirent de l'éclat harmonieux de leurs œuvres ces 
merveilles d’orfévrerie dont le Paliotto de Saint-Ambroise de Milan 
est le plus admirable exemple. 

M. Spitzer possède de cette période de l’émaillerie cloisonnée en 
Italie un remarquable spécimen sur la couverture en or repoussé 
d’un Évangéliaire du x° siècle, conservé jusqu’en 1851 dans le trésor 
de la cathédrale de Sion où il était improprement désigné sous le nom 
d'Évangéliaire de Charlemagne*. Les huit petites plaques carrées d’émail 
cloisonné qui, avec huit autres plaques portant au centre une pierre 
cabochon sertie sur un fond filigrané, forment l'encadrement de cette 
couverture, sont d’une conception décorative plus simple, plus sévère 
et, pour ainsi dire, mieux écrite que celle des émaux purement 
byzantins de la même époque; la coloration en est également plus 
harmonieuse. On y retrouve, sans aucune modification, les procédés 


1. Ce manuscrit fut vendu en 4851, par le chapitre de la cathédrale de Sion, à 
un marchand d’antiquités de Genève. Les chanoines de Sion prétendaient que 
Charlemagne en avait fait présent à leur église Sainte-Marie de Valère, alors que, 
suivant les religieux de Saint-Maurice, il aurait été donné à leur monastère par le 
méme empereur et soustrait, pour être transporté à Sion, pendant les guerres qui 
désolèrent le Valais au xrv° siècle. 
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d’exécution employés par les émailleurs grecs, mais on y sent l’in- 
fluence de l’art du nord de l'Italie qui commençait déjà à s’affirmer. 
La plaque du milieu, en métal repoussé, représentant le Christ assis 
et bénissant à la manière latine, est encadrée d’un listel qui contient 
une longue inscription en belles majuscules romaines d’émail blanc 
opaque, cloisonnées sur un fond d’émail bleu translucide et qui est 
bordé d’un filet d’émail vert opaque semé de points jaunes réguliére- 
ment espacés. Il est impossible de nier que ce travail ait été fait en 
Italie et — en supposant que l’on puisse au premier akord, et comme 
nous en avons entendu exprimer l'opinion, admettre que les plaques 
de la bordure rentrent dans la catégorie de celles que les orfèvres de 
tous les pays demandaient aux émailleurs de Constantinople pour 
les appliquer ensuite, et selon leurs besoins, sur des pièces qu’elles 
décorent, la plupart du temps, sans aucune symétrie, — on est bien 
forcé de convenir que l'inscription en émail cloisonné a été exécutée 
spécialement pour la place qu’elle devait occuper dans l’ensemble de 
l’œuvre, comme l’avaient été précédemment les plaques d’encadre- 
ment de l’autel de Saint-Ambroise ‘. Nous sommes donc bien vérita- 
blement ici en présence d’émaux qui peuvent servir de types et qui, 
par cela même, permettent de reconnaître les émaux de même nature 
qui existent dans d’autres collections. 

En Allemagne, c'est à la fin du x° siècle que la pratique de 
l’émaillerie fut introduite par suite du mariage, en 971, d’Othon II, 
fils d’Othon le Grand, avec Théophanie, fille de Romain le Jeune, 
empereur d’Orient, et petite-fille de Constantin Porphyrogénéte. La 
jeune princesse qui, dès son enfance, avait appris à aimer les arts, et 
qui apportait, parmi les richesses qui composaient sa dot, des bijoux 
magnifiques fabriqués par les orfèvres les plus habiles de son pays, 
s'était fait suivre d'artistes de tout genre qui se fixérent auprès de la 
cour de l’empereur, à Trèves, où ils établirent cette École et ces ateliers 
qui, sous l’intelligente direction de l’évêque Egbert (+993) et de 
saint Bernard (+ 1022), précepteur du jeune Othon et, depuis, évêque 
d’Hildesheim, devaient régénérer l’art allemand encore barbare et 
produire un si grand nombre d'œuvres intéressantes à tant de points 
de vue. Cependant, l’émaillerie, telle que les artistes byzantins 
l'avaient apportée à Trèves, ne fut pas pratiquée pendant bien long- 


1. Dans les plaques de l’évangéliaire de M. Spitzer, on trouve, comme dans 
celles du Paliotto, un blanc opaque très pur, d’une autre nature ou tout au moins 
d'un autre aspect que celui que l’on rencontre dans les émaux de fabrication 
byzantine. 
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temps en Allemagne. Cet art si fin et si délicat exigeait une patience 
et une adresse que ne possédaient généralement pas les artisans 
allemands. A en juger par quelques rares spécimens, entre autres 
par les trois croix d’or conservées dans le trésor de l’église d’Essen, 
leurs premiers essais de reproduction de la figure humaine avaient 
été bien loin d’égaler les modèles qu’ils prétendaient copier ; aussi 
durent-ils assez promptement se borner a ne fabriquer que des plaques 
décorées de motifs d’ornements d’une exécution plus simple, mais qui 
n'en présentait pas moins encore de très grandes difficultés pour des 
mains peu exercées à plier les bandelettes de métal suivant les 
exigences d’un dessin souvent assez compliqué. Pendant quelque 
temps ils conservérent bien intact le procédé du cloisonnage qui leur 
avait été enseigné, réservant seulement sur le bord de la plaque un 
large filet d’encadrement, pris dans l'épaisseur du métal qu'ils 
creusaient entièrement de façon à former une cuve dans le fond de 
laquelle ils fixaient les lamelles qui devaient maintenir l’émail; peu 
a peu, et pour simplifier leur travail, ils laissérent subsister une plus 
grande portion de métal, se bornant simplement a creuser — ou 
champlever — d’après un dessin symétrique quelques parties qu'ils 
cloisonnaient ensuite et qui se trouvaient ainsi reliées ensemble par 
des bandes plus ou moins larges réservées — ou épargnées — par le 
burin. Puis ils imaginèrent de substituer le cuivre à l'or qu’avaient 
employé presque exclusivement les Grecs, ce qui leur permettait, non 
seulement de donner une place plus importante aux émaux qu'ils 
faisaient entrer dans l’ensemble de la décoration des œuvres d’or- 
févrerie et, par conséquent, de fournir celles-ci à un prix moins 
élevé, mais encore de supprimer une partie de la difficulté d’exé- 
cution en agrandissant leurs plaques. 

Nous trouvons dans la collection de M. Spitzer sur une seconde 
couverture d’évangéliaire, formée d’une plaque centrale en ivoire, 
cantonnée dans les angles des attributs des quatre évangélistes égale- 
ment en ivoire, des exemples remarquables de ces émaux mixtes, 
c'est-à-dire obtenus au moyen des deux procédés réunis du cloisonnage 
et du champlevage; ce sont des plaques rectangulaires décorées 
d’ornements à divisions géométriques réservées dans le métal et 
formant ainsi des cuves dont le centre est occupé par des rosaces ou 
des fleurons, d’une extrême délicatesse d'exécution, dessinés par des 
cloisons mobiles. 

On arriva enfin bientôt à supprimer tout à fait le cloisonnage 
mobile et à le remplacer partout par des cloisons fixes, réservées 
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dans le métal, mais tellement minces que, dans les ceuvres exécutées 
au début, sous l'influence immédiate des traditions grecques, il est 
souvent difficile de se rendre un compte exact du procédé employé. 

M. Spitzer possède deux admirables spécimens de ces premières 
manifestations extrêmement rares de l’émaillerie allemande; l’un est 
une grande croix du xrr° siècle qui ne mesure pas moins de 0"675 de 
hauteur sur 0435 de largeur, et dans laquelle tout rappelle l'influence 
byzantine : la rigidité du corps du Christ, la coloration teintée des 
chairs, le travail fin et délicat des cloisons métalliques qui, dans 
certaines parties, paraissent soudées sur le fond et non champlevées 
en réserve; l’autre est une plaque en cuivre doré sur laquelle est 
représenté le Christ assis entouré des symboles des quatre évangé- 
listes. Ici, surtout, l'influence byzantine est indéniable; le dessin 
général, et particulièrement le développement exagéré de la partie 
inférieure de la figure, l’imitation du cloisonnage formant de nom- 
breux plis, l'harmonie des couleurs et plus spécialement la présence 
d’émaux translucides, du vert ou du bleu entre autres, tout est 
byzantin. Mais ce qui rend cette belle plaque plus intéressante encore 
pour l’histoire de l’émaillerie, c’est que l’on y trouve un exemple du 
premier emploi d’un procédé d'exécution qui devait jouer plus tard 
un rôle important. La difficulté que les émailleurs éprouvaient pour 
rendre le dessin des têtes, surtout dans les petites figures, et leur 
donner au moyen des cloisons métalliques, non pas méme un ensemble 
satisfaisant, mais une apparence qui ne fut pas grotesque, était assez 
considérable pour les pousser 4 chercher un autre mode d’expression ; 
ils y arrivèrent en réservant les têtes, les mains, les pieds et géné- 
ralement toutes les parties nues qui se détachèrent alors en métal 
gravé sur le fond et les vêtements émaillés dont le cloisonnage exigeait 
moins de souplesse et moins d’habileté. Au début, les têtes étaient 
modelées et fondues à part, puis appliquées après coup sur la surface 
plane de l'émail d’où elles s’enlevaient en relief assez saillant. Dans 
la belle plaque que nous cherchons à décrire, la tête du Christ ainsi 
que celles de l’ange et des trois animaux symboliques sont exécutées 
de cette façon, avec une finesse de ciselure que l’on ne retrouve 
plus dans les émaux des époques suivantes. Les mains et les pieds 
sont simplement réservés en métal gravé et doré. 

A côté de ces œuvres qui portent ainsi l’empreinte de l'exécution 
soignée et l’on pourrait presque dire savante des artistes qui avaient 
conservé les traditions des émailleurs grecs, il en est d’autres, et ce 
ne-sont pas les moins intéressantes, dans lesquelles on trouve la 
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rudesse primitive et un peu barbare de l’art allemand à ses débuts. 
Telles sont les quatre figures en haut-relief qui décorent le couvercle 
et la face antérieure d’un grand et magnifique coffret reliquaire du 
commencement du xu° siècle; ces figures, d’un style un peu rude, 
mais cependant d’un très grand caractère, dont les vêtements seuls 
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CHASSE CARRÉE. (TRAVAIL DE LIMOGES DU XII! SIÈCLE.) 


(Collection Spilzer.) 


sont couverts d’émaux renfermés entre des cloisons très épaisses 
réservées dans le métal, sont d’une exécution assez lourde qui con- 
traste singulièrement avec la délicatesse du travail des plaques 
d’émail cloisonné de fabrication byzantine, qui forment les bords de 
ce rare et précieux spécimen des premières manifestations de l’émail- 
lerie occidentale; mais ce qui rend encore plus sensible la différence 
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qui existait alors entre l’art byzantin et l’art allemand, c'est la 
présence, au milieu de plaques ornées de superbes cabochons et de 
filagrammes granulés, de quatre grands émaux bombés, de forme cir- 
culaire, dont le dessin est obtenu au moyen d’un champlevage d’une 
exécution maladroite, sèche et irrégulière, qu’accentue davantage le 
voisinage des petites plaques si finement travaillées de la bordure ; 
on voit que l’orfèvre, n’ayant pas à sa disposition des plaques d’émail 
cloisonné assez importantes pour occuper les places vides, a voulu y 
suppléer par des émaux de sa fabrication. Dans les têtes des deux 
figures principales, les prunelles sont exprimées au moyen de perles 
en émail noir; les mains et les pieds sont légèrement retouchés et 
gravés au burin. 

Le procédé qui consistait à émailler seulement une partie des 
figures en en réservant certaines autres en métal gravé conduisit 
bientôt à un autre mode d'exécution plus facile et plus prompt, qui 
fut usité d’abord pour les émaux de petite dimension, mais qui devint 
ensuite d’un emploi presque général. Les figures furent entièrement 
réservées, et les fonds et les accessoires reçurent seuls une coloration 
en émail incrusté. C'était l’abandon de la tradition grecque, mais 
seulement au point de vue technique; car le dessin, surtout dans 
quelques-unes des plus anciennes pièces exécutées ainsi, rappelle 
souvent celui des figures byzantines de la plus belle époque. 

Un des meilleurs et des plus purs spécimens de cette première 
période de l’émaillerie champlevée est, sans contredit, l’autel portatif 
du x11’ siécle que nous reproduisons ici. Comme ceux qui sont conservés 
dans la cathédrale de Bamberg, au chateau de Hanovre, et dans l’église 
Sainte-Marie du Capitole, à Cologne, il a la forme d’un coffret à 
couvercle plat, ou mieux d’un petit autel élevé sur des pieds figurés 
par des dragons aux ailes ornemanisées. Chacune des grandes faces 
est divisée en six compartiments séparés par des colonnes dont les 
fûts sont émaillés en blanc et les chapiteaux réservés en métal ; au 
centre de chacun de ces compartiments sont assis les douze apôtres 
se détachant en cuivre doré sur des fonds alternativement bleu lapis 
et bleu clair légèrement verdatre *; les nimbes sont en émail jaune; 
les douze figures, champlevées avec beaucoup de soin, sont gravées 
très finement de traits remplis et, pour ainsi dire, niellés d’émail d’un 
bleu noiratre assez foncé. Les faces latérales sont décorées de plaques 


1. Par suite d’une erreur de gravure, cet hôtel portatif est figuré ici retourné: 
en outre la différence assez sensible de la coloration des fonds sur lesquels s’en- 
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représentant, l’une, le Christ entouré des symboles des évangélistes, 
et ayant à sa droite la Vierge et à sa gauche saint Jean; l’autre, la 
Vierge assise, tenant l'Enfant Jésus sur ses genoux et accompagnée 
des anges Gabriel et Raphaël qui tendent leurs mains vers elle: ces 
deux compositions, d’un dessin correct et d'une gravure fine et 
élégante, se détachent également sur des fonds bleus nuancés dans 
certaines parties accessoires. Sur le couvercle qui forme la table de 
l'autel, se trouve, au centre, la pierre consacrée entourée de dix 
plaques d’émail reliées ensemble et encadrées par des bandes de métal 
gravées en creux; la composition et l’arrangement de ces plaques 
montrent cette alliance symbolique de l'Ancien et du Nouveau 
Testament que l’on rencontre si fréquemment dans les œuvres de 
l’orfèvrerie allemande de cette époque : le Sacrifice d'Abraham; Abel, 
charmante figure d’adolescent portant dans ses bras l’agneau qu’il offre 
au Seigneur; Moise, tenant le serpent d’airain; David; Salomon, etc. ; 
a le Christ en croix eu à sa droite nos triomphante et à sa 
Tables de la Loi. Sous le rapport du dessin ces dernières figures sont, 
en général, inférieures à celles des Apôtres qui ont été évidemment 
copiées sur des modèles exécutés par des artistes byzaitins, et que 
l’on retrouve sur d’autres œuvres du même genre, mais quelques- 
unes, cependant, surtout celles d’Abel et de David, sont d’un si beau 
style et d’une si grande tournure qu'elles permettent de supposer 
l'existence de modèles connus et pour ainsi dire traditionnels. 

Ce curieux monument, siintéressant pour l’histoire de l’émaillerie, 
ne porte pas comme celui de Hanovre, avec lequel il a plusieurs points 
de ressemblance, la signature de l’orfèvre qui l’a exécuté (Kilbertus 
Coloniensis me fecit), mais comme lui, cependant, il appartient à un de 
ces ateliers qui furent établis à Cologne lorsque l’impératrice Théo- 
phanie vint y fixer sa résidence quelques années avant sa mort, et 
qui, jusqu’à la fin du xtu° siècle, restèrent le centre principal de 
production de l’orfèvrerie émaillée allemande. 

C’est de Cologne également que provient un petit reliquaire 
du xrr° siècle en forme de quatre lobes à redans, porté sur une base 
demi-sphérique à trois pieds, à laquelle le relie une courte tige enfilant 
une boule de cristal de roche; d’autres boules en cristal de roche 
également ornent le sommet de chacun des lobes. Ce reliquaire qui 
représente, en réserve sur un fond d’émail bleu de deux tons, le Christ 
en croix entouré de la Vierge et de saint Jean vus 4 mi-corps, est 
évidemment de la méme main que le reliquaire de forme semblable 
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conservé au Musée du Louvre (D. 70) et connu sous le nom de Reli- 
quaire de saint Henri; les procédés d’exécution sont absolument 
semblables, et, dans l’un comme dans l’autre, le fond d’émail est 
piqueté de points en métal réservé, qui n’avaient d’autre but que de 
retenir l’émail en le divisant et de l'empêcher ainsi de s’écailler ou 
de se gripper au feu. Comme dans le reliquaire du Louvre, la base est 
hémisphérique et décorée de rinceaux et de rosaces à quatre lobes sur 
fond d’émail ; la face postérieure seule offre une légère différence : 
dans le reliquaire de M. Spitzer elle se compose d’une plaque de 
métal ne portant aucune trace d’émail, et sur laquelle l'artiste a gravé 
l’Agneau pascal et les symboles des évangélistes, tandis que dans 
celui du Louvre, le Christ, assis sur un arc et entouré de deux 
bustes de rois couronnés, se détache en réserve sur un fond d’émail 
bleu. 

L'emploi simultané des deux procédés, celui de l’émaillage des 
figures en relief ou sur surface plane, et des figures réservées en 
métal gravé sur fond émaillé, se rencontre sur une riche châsse 
en forme d'église à transept, décorée, sur sa face antérieure, de figures 
en relief dont les vêtements seuls sont émaillés, et, au revers, de 
sujets à personnages réservés en métal gravé sur fonds d’émail enri- 
chis de rinceaux. Les figures en relief sont celles du Christ en croix, 
ayant à sa droite les saintes femmes et, à sa gauche, saint Jean et un 
personnage vêtu d’une tunique à losanges de métal réservés sur émail 
bleu; sur le rampant du toit se trouvent quatre anges également en 
relief, dont deux en pied et deux vus à mi-corps; les prunelles sont 
en perles d’émail noir. Toutes ces figures, ainsi que les bandes 
d’émail formant bordure, ont été exécutées à part et appliquées après 
coup sur un fond de cuivre doré enrichi de nombreux cabochons et 
gravé de quatre feuilles sur fond pointillé. Au revers, les scènes 
représentées sur des plaques de cuivre gravées en réserve sur fond 
émaillé sont: sur le toit, l'Annonciation et la Visitation et, sur la face, 
la Crèche et VAnnonciation aux bergers séparées par la plaque du milieu 
sur laquelle se trouve le Christ, imberbe, montrant ses stigmates; sur 
les côtés se trouvent les figures de saint Pierre et de saint Paul. Tous 
les personnages sont d’un dessin assez correct, bien drapés, et surtout 
d’un très beau sentiment. Le toit est surmonté d’une crête ajourée, 
ornée de boules de cristal de roche. 

Ce sont là, dans la collection de M. Spitzer, les plus importants 
parmi les émaux de l'École rhénane ; il en est certainement d’autres 
fort beaux et qui mériteraient une description assez étendue; mais 
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ce n'est pas un catalogue que nous dressons ici et nous devons, dans 
cette rapide étude, mentionner seulement les pièces qui peuvent offrir 
de l'intérêt au point de vue de l’histoire de l’émaillerie. Nous abor- 
derons donc immédiatement l’examen des émaux de Limoges, de opere 
Lemovitico, suivant la dénomination usitée dans les inventaires au 
moyen àge. 


AGRAFE DE MANTEAU. (EMAIL FRANÇAIS DU XIV° SIÈCLE.) 


(Collection Spitzer.) 


La question, pendant si longtemps controversée des origines de 
Vémaillerie incrustée française et particulièrement limousine, est à 
peu près résolue actuellement et, malgré l’opinion de quelques archéo- 
logues poussés par un amour-propre national un peu exagéré, il 
semble admis généralement, aujourd’hui, que la pratique de l’émail- 
lerie nous est arrivée des bords du Rhin en passant par Verdun, au 
xu siècle, alors que Allemagne avait abandonné tout à fait le 
procédé du cloisonnage mobile qui marque ses premiers essais dans 
l’art de l’émail. Limoges doit donc en prendre son parti et se conten- 
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ter de la gloire, assez grande, du reste, et qui ne lui est contestée 
par personne, d’avoir donné naissance à ce bel art du xvr° siècle 
dans lequel ses plus illustres enfants, les Pénicaud, les Limosin, les 
Raymond, les Courteys et tant d'autres, n’ont jamais eu de rivaux. 

S’il pouvait rester quelques doutes, la comparaison, facile a établir 
dans les vitrines de M. Spitzer, entre les émaux rhénans et les 
émaux de Limoges, suffirait à les dissiper; on retrouve, dans les 
uns et les autres, les mêmes procédés d'exécution et les mêmes élé- 
ments décoratifs, mais avec la différence qui sépare une copie d’une 
œuvre originale, et cela est d'autant plus facile à constater que 
l’art de l’émaillerie, à l'exception du cloisonnage mobile qui n’a 
jamais été pratiqué à Limoges, suivit dans cette ville à peu près 
la même marche que sur les bords du Rhin où on commença, ainsi 
que nous l’avons vu, par émailler en plein tout le sujet pour arriver, 
à force de simplifier le travail, à réserver les figures sur le métal et 
à ne plus émailler que les fonds. 

Au début, et pendant la plus grande partie du xmi° siécle, les 
ceuvres sorties des ateliers de Limoges conservent un grand caractére 
d'art. Les figures en relief enrichies quelquefois de perles d'émail et 
de pierres précieuses se détachent sur des fonds émaillés de rinceaux 
dans lesquels on trouve peut-être moins d'invention décorative que 
dans les ornements des émaux rhénans, mais qui n’en témoignent pas 
moins d’une certaine recherche artistique. C’est à cette époque qu’ap- 
partiennent les deux belles plaques ovales, détachées évidemment 
d’une grande chasse et qui représentent, en haut-relief de cuivre doré 
orné de cabochons sur fond de rinceaux émaillés, l’une, le Christ assis, 
bénissant de la main droite et tenant l'Évangile de la gauche, l’autre, 
saint Pierre vêtu d’une tunique dont la bordure est rehaussée de 
perles d’émail bleu; dans ces deux figures, les têtes, d’un beau carac- 
tère, sont ciselées avec soin et, comme dans les anciens émaux rhé- 
nans, montrent des prunelles en émail noir. 

C’est également à cette première période de l’émaillerie de Limoges 
que remonte la rarissime petite chasse carrée dont notre gravure de la 
page 473 nous dispense de donner une description détaillée. Ici déjà 
on constate l'abandon de l’emploi des figures saillantes : la tête seule 
est en relief; cependant l'artiste a eu soin de creuser assez profondé- 
ment les plis du vêtement en adoucissant les traits de sa gravure sur 
les bords, pour constituer une sorte de trompe-l'œil qui donne plus 
d'importance à la figure de la Vierge et la détache davantage du 
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sonnages sont simplement gravés au trait sur le cuivre épargné. La 
plaque du revers est décorée de lignes parallèles ou de rangées de 
ronds juxtaposés, réservés en métal sur fond d’émail bleu, et dans le 
centre desquels sont inscrits des astéroïdes émaillés dans des gammes 
alternées de rouge, vert et jaune, et de bleu lapis, bleu clair et blanc. 

L’ensemble général de cette décoration est, on le voit, des plus 
simples au moins comme conception; on n’y retrouve pas cette variété 
d’ornements, ni cette recherche de composition que l’on remarque si 
souvent dans les émaux rhénans et qui donnent à ces derniers une 
supériorité incontestable; mais elle est si bien exécutée, les couleurs 
où la gamme bleue domine en sont si belles, si harmonieuses, et 
font si bien ressortir l’éclat du métal doré, que l’on oublie facilement 
sa pauvreté artistique pour ne plus voir que sa richesse décorative. 

Malheureusement cette première période de l’orfévrerie émaillée 
de Limoges dura peu: à partir de la moitié du xmr° siècle, le travail 
de l’émailleur disparaît en partie et s’efface devant celui du sculpteur, 
du fondeur et du graveur; son rôle se borne alors à la simple décora- 
tion des fonds, opération qui ne présentait guère de difficultés au 
point de vue de l'exécution et qui, par cela même, aida considéra- 
blement à la fabrication des objets émaillés tout en arrétant le déve- 
loppement artistique de l’émaillerie. Il semble que les orfèvres de 
Limoges aient cherché avant tout à profiter de la vogue qui s’attachait 
à leurs œuvres et à fabriquer vite et à peu de frais les objets de 
mobilier ecclésiastique qu’on leur demandait de tous côtés; ils les 
recouvraient d’émaux dans certaines parties, parce que leurs couleurs 
se mélaient harmonieusement au métal doré, mais ce n’était pour eux 
qu'un accessoire, qu’un fond destiné à faire valoir leur travail et, 
dans beaucoup de cas, à le simplifier. 

Ce caractère commercial de l’orfévrerie émaillée de Limoges et 
son infériorité relative vis-a-vis des ceuvres sorties des ateliers de 
Cologne se montrent méme dans les plus petits détails; on sent que les 
modestes artisans limousins, travaillant seuls dans leurs boutiques, 
copiaient, sans s’inquiéter beaucoup d’en comprendre la signification, 
les modèles qu’on leur donnait; c’est ainsi que, même dans des pièces 
d’une belle exécution, le monogramme du Christ est souvent illisible 
et que les lettres symboliques, A et w, sont gravées de façon qu'on y 
puisse voir tout, excepté ce qu’elles doivent exprimer. L’e surtout a 
tantôt la forme de lunettes rondes, tantôt celle d’un B couché (t%). 
C’est ainsi également que les petites têtes rapportées en relief sur 
les figures réservées sont souvent les mêmes pour tous les person- 
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nages, que ce soient la Vierge ou saint Jean, les saintes femmes ou 
les anges; comme dans les figurines de Tanagra, elles sortent toutes 
du même moule. L’artiste se borne à les tourner un peu plus ou un 
peu moins de côté, à droite ou à gauche, suivant la position du person- 
nage; mais, que ce dernier soit petit ou grand, la grosseur de la tête 
ne change pas, ce qui produit de singuliers effets. 

Nous ne chercherons pas à décrire ici tous les monuments de 
l’orfèvrerie émaillée de Limoges qui sont renfermés dans les vitrines 
de M. Spitzer : chasses et reliquaires, plaques d’évangéliaires, crosses, 
colombes eucharistiques, pyxides, etc. Tous sont des œuvres de 
premier mérite et, si l’on rencontre dans quelques-uns les défauts 
pour ainsi dire caractéristiques de la fabrication limousine que nous 
avons cru devoir signaler, on y trouve par contre, dans le dessin des 
figures et dans la composition des sujets à plusieurs personnages, des 
qualités artistiques supérieures à celles des émaux rhénans. 

Les orfèvres de Limoges, quoiqu’ils fussent certainement les plus 
renommés et les plus habiles, n'étaient pas les seuls en France à 
pratiquer l’art de l’émaillerie sur cuivre doré, et quand on étudie 
avec attention et que l’on compare entre eux les spécimens des divers 
genres qui sont désignés aujourd’hui sous le nom général d’émaux 
limousins, on remarque dans quelques-uns des différences de style, 
de couleur et d'exécution tellement évidentes, que l’on ne peut nier 
l'existence d'ateliers moins importants, dans lesquels on aurait fabri- 
qué le genre spécial d’orfévrerie auquel Limoges avait donné son nom. 
Telle est entre autres, dans la collection de M. Spitzer, l’agrafe de 
manteau que représente notre dessin de la page 477. Non seulement 
la disposition générale de l’ensemble, ainsi que les figures et les chi- 
mères qui décorent cette agrafe n’appartiennent pas à l’École de 
Limoges, mais les émaux mêmes qui couvrent le fond, le rouge et le 
bleu, n’ont ni la qualité ni la tonalité de ceux qu’employaient les 
émailleurs limousins; on y trouve aussi cette particularité assez rare 
dans les œuvres de Limoges, que les traits de la gravure sont remplis 
et comme niellés d’émail de couleur. Les documents sur l’art de 
l’émaillerie sont encore trop peu nombreux pour que nous puissions 
assigner une provenance certaine aux objets de ce genre qui sont 
parvenus jusqu'à nous; mais, d'après les caractères que présentent 
ceux que nous connaissons, nous serions portés à les attribuer à des 
ateliers parisiens dont l'existence nous sera peut-être révélée un jour. 


ÉDOUARD GARNIER. 


LES 


PEINTURES DECORATIVES DE FRAGONARD 


ET LES 


PANNEAUX DE GRASSE. 


E peintre de l’Escarpolette n’est pas 
seulement l’auteur de tableaux très 
finis et très étudiés, connus de tous 
et que la gravure a popularisés; il 
l’est encore d'importantes peintures 
décoratives beaucoup moins connues. 

Il y avait en lui les qualités d’un 
véritable décorateur. Son tempéra- 
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ment le portait vers l’exécution libre 
et la chose enlevée au premier coup. 
Volontairement beaucoup de ses toiles 
ont été laissées a l’état d’ébauches, 
comme si elles devaient toujours étre 
vues de loin et ne produire leur effet qu’a distance. Cette tendance, 
qui aurait été pour un peintre moins spirituel un grave défaut, pre- 
nait chez lui les apparences d’une agréable négligence et avait 
Vavantage de conserver à sa peinture des tons frais et gais à l'œil. 
Vibrantes et colorées comme des esquisses de Rubens dont elles sem- 
blent souvent garder un reflet, nombre de ses toiles ont la fraicheur 
des fresques et la légèreté d'exécution nécessaire à des peintures 
destinées à s’enlever sur les tons clairs des boiseries ou à trouer les 
plafonds de lumineuses perspectives. Aussi ses travaux décoratifs 
réunissent-ils l'éclat à la facilité et leur vive facture, souvent lachée, 
était bien faite pour égayer par leur délicatesse les salons qu'ils 
devaient orner. Toutefois ses premières œuvres ne portent pas encore 
61 
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ces marques de négligence et de fougue; elles sont beaucoup plus 
sages et soignées et la remarque est frappante surtout dans les im- 
portantes peintures de Grasse exécutées vers 1770, cing ou six ans 
aprés son retour de Rome. 

Les premières études de Fragonard l’avaient préparé à cette ma- 
niére qui réclame tant de prestige dans l'exécution. Élève et colla- 
borateur de Boucher dans la préparation des travaux qu'il brossait 
au beau temps de M de Pompadour, pour la cour et la ville, son 
séjour auprès d’un tel maitre était bien la meilleure initiation à la 
peinture décorative telle que la comprenait l'idéal frivole de l’époque. 
Ila subi son influence comme il subit ensuite celle des grands déco- 
rateurs italiens. Tout en surprenant leurs secrets, le jeune artiste 
n’a été que trop impressionné par Tiepolo et Solimène. Ils ont assou- 
pli son talent, éclairé son remarquable tempérament de coloriste, 
mais n’ont-ils pas un peu trop porté le peintre au pastiche? 

A son retour de Rome, tout imprégné d’eux, c’est leur influence 
qui le domine quand il prend son pinceau pour exécuter son célebre 
tableau de Corésus se sacrifiant pour sauver Callirhoé, — effort louable 
mais unique, vers le grand art et la peinture sérieuse. L’écho des 
espérances que ce tableau si poétiquement décrit par Diderot avait 
fait naître s’éteignait à peine, qu’il était déjà sollicité par les fer- 
miers généraux et par les femmes à la mode désireux d’orner leurs 
hôtels ou leurs petites maisons des faubourgs. N’était-il pas sollicité 
par un seigneur de la cour de peindre sa maîtresse balancée par un 
évèque? Fragonard obtint de remplacer celui-ci par un bonhomme de 
mari, mais ne put éviter de peindre l’amoureux couché sur l’herbe 
et profitant des Hasards heureux de Vescarpolette. Bientôt sa répu- 
tation de peintre léger et chatoyant commençait à percer; on voulait 
avoir de lui, qui des trumeaux, qui un plafond, ou tout au moins un 
paysage; de cette époque datent ses relations avec le monde de la 
finance. Au Salon de 1767 était exposé le plafond destiné à l’hôtel de 
Bergeret de Grandcour, fermier général, amateur d’art, qui le 
prendra pour cicerone dans le grand voyage d'Italie qu’ils feront 
ensemble à quelques années de là. Groupes d'enfants dans le ciel, tel 
était le titre de cette peinture que Bachaumont trouvait exécutée 
« d’une manière très légère et très aérienne »; on peut s’en faire une 
idée par la gravure au lavis due à son ami l’abbé de Saint-Non; 
elle fut au contraire malmenée par Diderot, qui n’y voyait qu’une 
« grande et belle omelette d'enfants, bien douillette et bien jaune ». 

Le critique avait rèvé pour Fragonard l’avenir d’un peintre 
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d'histoire et ne lui pardonnait pas de tourner au genre et à la pein- 
ture de trumeau. 

En méme temps Bergeret faisait compléter la décoration de son 
salon de la rue du Temple par des dessus de porte, représentant les 
Arts sous des figures allégoriques de femmes. L’abbé de Saint-Non, 
fidèle à ses premiers enthousiasmes, racheta ces toiles à la vente après 
décès du financier. 

On retrouve vers le même temps, de 1767 à 1773, Fragonard 
occupé à divers travaux décoratifs : peignant de grands panneaux 
pour le chateau d’Hénonville que restaurait vers 1770 le fermier 
général Rostin d’Ivry; pour un autre amateur, la grande peinture 
décorative de plus de trois mètres de largeur, la Féte de Saint-Cloud, 
spirituelle image tout ensoleillée des fêtes populaires d'autrefois, 
qui orne actuellement l’une des salles de la Banque de France, ou 
bien encore de vaporeuses compositions, comme la Main chaude et le 
Cheval fondu’, animées de groupes d'enfants jouant dans des paysages 
de fantaisie. Elles ont été certainement détachées de quelque boiserie 
à tons gris et il ne faudrait peut-être pas trop leur reprocher leur 
inconsistance en faveur de l’esprit avec lequel elles sont traitées et 
des conditions particulières de cet art du décorateur qui exige tant 
de légèreté et si peu d’ombres. 

Parmi ses travaux les plus connus dans ce genre, il faut noter sa 
décoration du salon de Mie Guimard, dans l’hôtel qu’elle venait de 
faire édifier par l’architecte Le Doux, rue de la Chaussée-d’Antin, 
presque au coin du boulevard. Ce galant travail, interrompu par 
suite de la brouille survenue entre le peintre et la danseuse, fut, 
rencontre imprévue, terminé par Louis David, sacrifiant alors aux 
Graces du xvi’ siècle. La réputation du peintre galant imposait pour 
ainsi dire à la célèbre pensionnaire de l'Opéra, qualifiée alors de 
squelette des Graces, le choix de l’artiste chargé de décorer le temple 
de Terpsichore. Traitait-elle son peintre comme ses amants, c’est-a- 
dire assez cavaliérement, tout porte à le croire; ce qui est certain, 
c'est que devant ses exigences Fragonard dut se retirer, laissant son 
œuvre inachevée. Il en reste assez néanmoins pour la juger : c’est le 
portrait en pied de la danseuse, qui devait former le panneau central, 
une merveille de claire et fraiche exécution, dans le pur costume de 
bergère d'opéra, la jupe de taffetas bleu tendre couverte de dentelles 
et parsemée de rosés. La jeune femme esquisse un pas, pendant qu'un 


4. Ces deux panneaux décoratifs proviennent de la vente E. Pereire et font 
partie de la collection du comte Pillet-Will. 
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Amour indiscret la vise au talon, indiquant ainsi que ce pied délié 
qui fait tant de victimes n’est pas invulnérable. Malgré l’engageant 
sourire dont le peintre a gratifié cette figure ingrate, il n’est pas 
arrivé à la rendre jolie, ce qui n'empêche pas cette toile harmonieuse 
d’être un des gracieux spécimens de la peinture décorative du temps. 

Faut-il ajouter foi à la légende voulant que l'artiste ait été du 
dernier bien avec la danseuse et que l’abandon des peintures de 
Vhotel de la Guimard ait eu lieu à la suite d’une scène de jalousie? 
Il est certain qu'il était dans la destinée du galant Fragonard de se 
brouiller avec les femmes qui employaient ses talents. C’est ce qui 
arriva vraisemblablement avec M™ du Barry, au sujet de la plus 
importante de ses œuvres de décoration : les magnifiques panneaux 
de Grasse, égarés aujourd’hui dans le salon bourgeois d’une lointaine 
petite ville et qui avaient été destinés à orner-le salon principal du 
pavillon de Louveciennes, consacré par la favorite 4 recevoir son 
royal amant. Drouais, son portraitiste attitré, avait mis notre artiste 
en rapport avec elle, en lui faisant faire acquisition d’une première 
série de dessus de porte pour l’ornementation de l’ancien chateau. La 
mention de cet achat se trouve ainsi relatée sur le Mémoire des 
ouvrages de peinture commandés par madame la comtesse du Barry a 
Drouais, peintre du Roy : 

« Du dimanche 24 juin 1770, livré à madame la comtesse quatre 
« dessus de porte pour l’ancien pavillon de Louveciennes, l’un repré- 
« sentant les Grdces, l’autre l Amour qui embrase l Univers, l'autre Vénus 
« et l'Amour et l’autre la Nuit. Ces quatre dessus de porte peints par 


« Fragonard peintre du Roy. Ils ont été achetés par madame la com- 


« tesse au sieur Drouais à qui ils appartenoient 1,200 livres. » 

On sait qu'il y eut deux pavillons bien distincts dans ce petit 
village voisin de Marly. C’est en 1769, à Compiègne, que le roi donna 
à sa maîtresse, pour en jouir sa vie durant, le chateau de Louve- 
ciennes devenu vacant par la mort du jeune prince de Lamballe, fils 
du duc de Penthièvre. C'était une assez petite maison que le bruit 
lamentable de la machine de Marly, située dans le voisinage immé- 
diat, ne contribuait pas à rendre fort agréable. Les travaux de 
restauration commencèrent en octobre 1769 sous les ordres de 
l'architecte Gabriel le fils, et c'est pour embellir le salon que furent 
achetés les trumeaux ci-dessus que nous supposons charmants, mais 
dont nous n’avons pas retrouvé la trace. Grâce à eux sans doute Fra- 
gonard dut d’être choisi pour une nouvelle commande destinée cette 
fois au nouveau pavillon, lorsque celui-ci fut jugé indispensable. 


», PAR FRAGONARD. 


« L'ESCALADE » OU « LA SURPRISE 


Esquisse appartenant à Mme veuve Vatel.) 
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La construction de cet élégant et célèbre édicule, destiné aux 
collations du Roi, commença le 15 septembre 1770 sous la direction 
de l'architecte Ledoux et fut terminée au début de l’année 1772. 
Composé seulement d’un rez-de-chaussée orné d’un péristyle au 
fronton duquel se déroulaitune bacchanale due au ciseau du sculpteur 
Lecomte, il ne s’y trouvait pas de chambres à coucher. On entrait 
dans le vestibule décoré de groupes de femmes du même artiste et de 
Pajou. Il ouvrait sur trois salons. Celui de gauche, de forme ovale, au 
plafond peint par Briard, servait de salle à manger : Moreau le jeune, 
dans l’aquarelle du Louvre représentant un souper offert à Louis XV 
par sa maitresse, nous a conservé sa somptueuse ordonnance. 

C’est dans le grand salon carré du milieu, ou galerie, que se trou- 
vaient, suivant Dulaure, les nouveaux dessus de porte de Fragonard 
et c’est à la rémunération de ce travail que se rapportent deux autres 
payements de 1,200 livres chaque, à la date de juin et de sep- 
tembre 1771, mentionnés dans les comptes que M°° du Barry faisait 
régler par le banquier de la cour, Beaujon, ou par son notaire, maître 
Lepot d’ Auteuil’. Fragonard s’y trouve en bonne compagnie, car on 
avait fait appel aux meilleurs artistes et metteurs en ceuvre du temps. 
A Pajou, à Vassé, à Lemoine, a Allegrain on avait demandé les 
sculptures; a Greuze, dont la Cruche cassée ornait un des lambris, a 
Drouais, à Vernet les peintures; l’inimitable Gouthière fondait, dorait 
et ciselait tous les cuivres, leur donnant une valeur d’orfévrerie ; 
Lepaute fournissait les pendules, Roettiers les lustres, les bras et les 
feux, et le tapissier Cozette couvrait pour elle les murailles de ses 
magnifiques tentures. Enfin dans le troisiéme salon, celui de droite, 
les panneaux furent remplis par quatre grands tableaux de Vien 
représentant les Progrès de l'amour dans le cœur des jeunes filles. Cet 
artiste exposa deux d’entre eux au Salon de 1773, hauts tous deux de 
10 pieds sur 7 pieds environ de largeur. Ce sont ces toiles qui furent 
préférées à celles de Fragonard, et le livret de 1773 dit expressément 
qu'elles appartiennent à M™¢ la comtesse du Barry et qu’elles sont 
destinées pour Lucienne. 

Dans Pun, deux jeunes Grecques font serment de ne jamais aimer 
et se jurent un éternel attachement sur l’autel de l’Amitié. L’Amour 
sourit et favorise les vœux d’un jeune homme qui profite du sommeil 
du Temps pour allumer son flambeau à l’autel même de l’Amitié. Que 
ces sous-entendus alambiqués sont donc assez dix-huitième siècle! 


1. Bordereaux des sommes payées pour compte de Mwe la comtesse du Barry. 
Bibl. nat. Fonds français, 8157-8160. 
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L’autre panneau représentait les jeunes Grecques enguirlandant 
Amour endormi. 

La similitude des sujets avec ceux traités par Fragonard dans les 
peintures décoratives actuellement à Grasse et qui ont toujours passé 
pour avoir été exécutées pour M™ du Barry en vue de l’ornementa- 
tion de Louveciennes, le nombre de ces tableaux (le cinquième 
n'ayant été peint que plus tard) et leur dimension pareille ne sont 
pas le résultat d’une simple coincidence. Quel est donc le motif qui 
leur a fait préférer ceux de Vien? Ce ne doit pas être leur infériorité, 
car ces belles toiles de l'invention la plus heureuse, d’une couleur 
charmante et d’une harmonie délicate ne peuvent avoir été jugées 
indignes du cadre recherché que nous venons de décrire. IL faut 
chercher ailleurs la raison de cette exclusion, la cause de ce caprice. 
Un motif d'argent? Mais M" du Barry recevait une magnifique 
pension du Roi, deux à trois cent mille livres par mois, et malgré 
les prétentions légitimes de l'artiste, nous n’admettons pas une 
difficulté à ce sujet. Faut-il croire à la susceptibilité du peintre, 
fort pointilleux, assez peu courtisan et qui aurait été blessé par 
quelque procédé discourtois? Ou plutôt, par une hypothèse qui n’a 
rien dinvraisemblable, à une sorte de concours entre les deux 
artistes, accepté par eux et dans lequel Fragonard, bien qu’il fût sur 
son terrain des scènes galantes, se serait vu préférer l’œuvre de son 
rival, alors dans tout l'éclat de son talent et l’apogée de la faveur? 
Vien n’aurait-il pas aussi mieux saisi le goût du temps pour les sujets 
inspirés de l’antique et n’était-il pas plus habile peut-être à flatter 
les passions des hôtes du lieu et à comprendre la pensée intime de la 
favorite, en peignant par le menu ces jeunes Grecques dans des 
costumes plus que légers? Ce qui le laisserait supposer, c'est d’une 
part la résignation de Fragonard, qui garda vingt ans ces toiles 
dans son atelier, sans qu'aucune trace d’indemnité payée par 
Me du Barry s’y réfère dans ses comptes, et d’autre part les excla- 
mations effarées d’un public pourtant peu pudibond à la vue des 
tableaux de Vien, destinés 4 ranimer dans ce boudoir voluptueux 
les sens blasés du vieux roi. Bachaumont se faisait l'écho de cette 
impression en constatant que «les nudités accumulées semblent 
annoncer la nécessité d’irriter les désirs d’un peuple sybarite ». 
Ce qui amène à cette conclusion imprévue que la peinture de 
Fragonard fut écartée comme trop décente! 

Quoi qu’il en ait été de la commande peut-être conditionnelle 
de M™ du Barry et des motifs qui ont empèché de les placer dans le 
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salon de ce royal pavillon de Louveciennes, ces peintures décoratives, 
les plus importantes que Fragonard ait exécutées, sont maintenant 
reléguées au fond de la Provence et, il y a peu de temps encore, étaient 
tellement oubliées que les Goncourt, d’ordinaire si bien informés, ne 
les connurent pas, lorsqu'ils publiérent leur étude sur le peintre t. 

Par deux fois nous avons fait le voyage pour les admirer, là où le 
sort les a jetées et où elles sont conservées d’ailleurs avec un soin 
jaloux. Le site lui-même ne manque pas d'originalité. Grasse la par- 
fumée, la ville natale du peintre, avec ses hautes constructions 
émergeant de rues tortueuses et son bel horizon de collines couvertes 
d’oliviers et de fleurs, que ferme au loin la mer bleue, a quelque 
chose d’oriental. En face d’une petite place ombragée de palmiers 
sous lesquels on a placé le buste de l’artiste, se profile une maison 
modeste à l’aspect légèrement claustral, encore ensevelie sous des 
cyprès centenaires qui achèvent de la rendre austère et mélancolique. 
C’est là pourtant que Amour remporte son éternel triomphe, grace 
à l’art exquis d’un peintre né pour en rendre délicatement les effets 
vainqueurs, et c'est dans cette demeure que l’artiste a passé les plus 
mauvais jours de la Révolution, laissant comme gage de l'hospitalité 
reçue un ensemble d'œuvres unique. 

On est introduit dans un vestibule d’où part un escalier que pen- 
dant son séjour le peintre couvrit d’attributs révolutionnaires au 
goût du temps, faisceaux, haches, emblèmes de la Loi et de la Liberté ; 
on y découvre même les profils de Robespierre et de l’abbé Grégoire, 
le tout largement traité à grands coups d’un pinceau chargé de bitume. 
Mais nous voici dans le sanctuaire. C’est un salon carré, aux fenêtres 
donnant sur la campagne ; le long des murs un beau meuble en tapis- 
serie de Beauvais acheté, dit-on, par Fragonard à la vente du duc 
de Penthièvre, afin d'accompagner son œuvre sans discordance. 
Enfin, couvrant les panneaux, cinq grandes peintures sur toile de 
390 de hauteur sur 220 à 240, sans aucun cadre et telles qu’elles 
furent accrochées il y a quatre-vingt-dix ans : décoration que com- 
plètent des dessus de porte et le trumeau de la cheminée. 

A la ravissante idylle qui se déroule, à cette apothéose de la Jeu- 
nesse, toute formée de frais visages, de corps souples aux vêtements 
à la fois chatoyants et harmonieux, s’enlevant sur des paysages aux 
colorations tendres, quel titre donner? Celui qu'avait choisi Vien 
pour les peintures qu’il exposa rend assez bien la nature du sujet 


1. Les peintures de Fragonard, à Grasse, ont été sommairement décrites par 
M. Léon Lagrange, dans la Gazette des beaux-arts, tome XXIII, 1" période (1867). 


LA € POURSUITE », PAR FRAGONARD. 


(Esquisse appartenant à M”° veuve Vatel.) 
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traité à la moderne par Fragonard, les Progrès de l'amour dans le cœur 
des jeunes filles. Meilleur encore serait, suivant nous, le Roman 
d'amour de la jeunesse, éternel et toujours nouveau, avec ses phases 
diverses de surprise, de poursuite, d'affection couronnée, de ressou- 
venirs délicieux, enfin de désespoir et d'abandon. Pour en compléter 
le sens, les dessus de porte emblématiques nous montrent cet égoïste 
et ricaneur de Cupidon, conscient des jouissances qu’il procure et des 
chagrins qu'il cause, poursuivant une colombe sans défense, s’en 
saisissant pour l’abandonner sanglante à ses pieds et, sa marotte a 
la main, triomphant dans les airs : ensemble éblouissant, l’une des 
pages importantes de la peinture française au xvi’ siècle. 

La première de ces compositions dans l'ordre du sujet et aussi 
parce quelle a été placée à Ventrée pour qu'on la vit la premiere, 
évidemment par Fragonard lui-méme, est connue sous le nom de 
lV Escalade ou la Surprise. On s’en fera une idée par les reproductions 
que nous donnons des jolies esquisses qui figuraient à la vente Walfer- 
din. Sur un tertre ou plutôt sur une terrasse ombragée de grands 
arbres et d’arbustes en fleur où elle se croyait à l’abri, une bergère 
assise, aux vètements de ces tons palis chers au peintre, semble sur- 
prise par l’arrivée d’un jeune homme grimpé sur une échelle et qui 
va sauter sur le tertre. La jeune femme, dont les traits rappellent 
ceux de M™° Dubarry, semble bien un peu effarouchée, mais pas à ce 
point qu'elle ne puisse reconnaître dans son ravisseur le roi jeune, 
vêtu en berger Louis XV, c'est le cas ou jamais de le dire, et dont il 
semble qu’en effet on retrouve le profil bourbonien. Dans ces deux 
figures seules, la ressemblance a été cherchée '. 

Dans la Poursuite, le panneau suivant, dont l’esquisse reproduit 
ici les traits principaux, l’amoureux, une rose à la main, serre de près 
la même jeune fille qui fuit mollement et qu’il est sur le point 
d'atteindre, d’autant qu'une de ses compagnes tombée à ses pieds 
embarrasse sa fuite. Les colorations d’un rose éteint marient bien les 
costumes aux teintes bleuatres des grands paysages embellis de fleurs 
qui les encadrent et d’où se détachent des statues de Cupidon, sur- 
montant des fontaines jaillissantes. 

Voici le plus gracieux de toute la série, que nous intitulerons les 
Souvenirs. Il représente la rougissante beauté relisant, les yeux 
baissés, les lettres d'amour reçues jadis, pendant que, la tête appuyée 
sur son épaule, son amant l’enlace et la regarde avec ivresse. De 


1. Le jeune homme, à peine indiqué dans l’esquisse, ne donne qu'une idée très 
approximalive du personnage définitif. 
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quel amoureux pinceau le peintre a caressé ce groupe adorable! La 
rougeur du plaisir éclaire leur visage, un frémissement voluptueux 
semble agiter leur corps et c’est vraiment le triomphe de l’art, de 
nous faire éprouver l'émotion délicieuse qu’il dut avoir à le rendre. 

L’Amant couronné nous montre le même couple goûtant le bon- 
heur paisible de l'amour partagé et de la possession. La jeune femme 
accorde à son amant la récompense de tous les vainqueurs, une 
couronne bien méritée, emblème peu dissimulé de sa valeur, et pour 
que l'art fixe à jamais l’image de cet instant si doux, un artiste dont 
la silhouette pondère la composition dessine nos amoureux. 

Le cinquième grand panneau resté à l’état d’ébauche avancée, 
dans une gamme de sépia relevée de roses attendris, passe pour 
avoir été exécuté à Grasse même. Le peintre y a représenté le 
dénouement ordinaire des aventures amoureuses, l’Abandon. Au pied 
de la statue de l’Amour qu’elle semble encore invoquer, la belle 
abandonnée se désespère dans une pose affaissée qui n’est pas sans 
grace. Le dieu malin, mais impitoyable, lui montre un cadran, sym- 
bole d’un passé qui ne renaîtra pas et semble lui dire que l’amour 
n’a qu'un temps et que son bonheur a fui sans retour. Bien qu’ina- 
chevée — mais une esquisse de Fragonard n’a-t-elle pas plus de 
saveur qu'une peinture terminée? — cette figure, exécutée dans la 
gamme de roses éteints qu’affectionnait l'artiste, est empreinte d’un 
sentiment exquis et complète heureusement notre idylle. 

Des dessus de porte allégoriques, nous l’avons dit, en commentent 
aussi les phases, avec la figure de l'Amour comme motif principal. 
L'opinion du propriétaire actuel est qu’ils ont été faits sur place pour 
compléter la décoration de ce salon ainsi que le trumeau qui orne la 
cheminée. Pour deux d’entre eux, le sujet est bien connu par les gra- 
vures en couleur de Janinet, et ce sont des répétitions de peintures qu'il 
exécuta plusieurs fois : l’Amour et la Folie. L’allégorie s'y continue, 
au goût du temps, sous la forme emblématique d’une colombe poursui- 
vie par l'Amour, gisant ensuite palpitante à ses pieds, pendant qu’ail- 
leurs la folie des sens agite ses grelots et qu’au-dessus de la cheminée 
une étincelante mêlée de bambins ailés forme l’apothéose même de 
l'Amour. 

Voilà décrite sommairement l’œuvre remarquable de Fragonard. 
Elle date, nous le savons, de sa première manière de peindre, sage et 
modérée, alors que son talent, encore sous l'influence de Boucher, 
venait d’être réchauffé par l'étude des coloristes italiens. Il peindra 
des tableaux et des paysages avec plus de préciosité, mettra plus de 
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fougue, plus tard, dans ses portraits, plus de délicatesse dans quelques- 
uns de ses tableaux que la gravure a popularisés, mais jamais il ne 
rendra avec plus de conviction les premiers soupirs des jeunes cœurs 
qui s’ignorent, et ne fera plus complètement savourer cette fleur de 
jeunesse, ces ardeurs de la vingtième année poétisées par la magie du 
coloris et la grâce de l’exécution. Il faut noter encore la profondeur 
et la beauté de ces paysages, l’heureuse proportion des figures de 
grandeur demi-nature, leur grâce d’attitude, leur mimique expres- 
sive dans ces costumes de bergers de fantaisie, sorte de livrée galante 
adoptée par les peintres en ce siècle de galanterie, toute parée de ces 
nuances exquises, de ces roses, de ces jaunes mourants, de ces bleus 
évanouis, véritable fête des yeux que sa palette seule pouvait offrir. 

La maitresse page dans l’œuvre de Fragonard est restée intacte, 
exempte de tout heurt, pure de toute retouche, suspendue aux mêmes 
clous où elle fut accrochée jadis, sans même la modeste parure d’une 
baguette dorée. Peut-être vaut-il mieux qu'elle soit restée dissimulée 
dans sa lointaine cachette. Au pavillon de Louveciennes n’aurait-elle 
pas eu à subir, pendant la Révolution, de graves avaries ? 

La légende veut que les peintures de Grasse, laissées pour compte 
à l’artiste, aient été roulées et déposées pendant vingt ans dans un 
coin de son atelier de Paris. Fragonard revint plusieurs fois dans sa 
ville natale où il conservait d’affectueuses relations. M. Maubert, 
grand-père du possesseur actuel, accepta même, en 1783, d’être le par- 
rain de son fils Alexandre-Evariste. Dans les plus mauvais jours de 
l’année 1793, notre peintre, qui jusque-là était resté dans la capitale 
où il exerçait les fonctions de conservateur du Muséum et de membre > 
du jury de peinture, éprouva le besoin de la quitter. Outre que les 
arts y étaient peu en faveur, il n’était rien moins que rassuré pour 
lui-même; sa clientèle dispersée, fermiers généraux et femmes à la 
mode, songeait moins à encourager les arts qu’à défendre sa tête. Il 
accepta donc l'invitation qui lui était faite de longue date et vint 
prendre gite avec sa famille chez ses amis Maubert, dans leur pitto- 
resque maison du bas du Cours. 

Frappé de la disposition du salon qui se prétait à merveille, par 
ses dimensions, à utiliser les peintures qu’il avait laissées à Paris, 
Fragonard les fit rouler et expédier à Grasse. Il est bien présumable 
qu'elles furent laissées à bon compte à son hôte, contre une somme 
d'argent, sans doute, mais d’où devait se trouver déduit le prix de 
l'hospitalité reçue. Toutefois, le possesseur actuel, M. Malvilan, rap- 
porte volontiers que, lorsqu'il était enfant, son grand-père lui recom- 


LES PEINTURES DE FRAGONARD A GRASSE. 493 


mandait bien de ne pas toucher aux peintures qu'il aurait pu dété- 
riorer dans ses jeux et s’écriait : N’y touchez pas! Vous ne savez pas 
ce qu’elles me coûtent! 

Quel que soit le prix bien légitimement gagné que l'artiste ait 
reçu, ces belles toiles sont là, depuis près d’un siécle, sans autre 
parure que leur radieuse fraicheur. L’étranger aurait fait, paraît-il, 
des offres considérables, mais sans succès. Le gouvernement, dit-on, 
n'aurait pas été plus heureux. Nous conservons cependant l'espoir 
que cette remarquable œuvre d’un peintre aussi spirituel que bien 
français sera conservée à notre pays. 

M. Desboutins, à tout événement, les grave en ce moment à la 
pointe sèche; ce que nous en avons vu nous promet une interpré- 
tation à la fois originale et fidèle. 

On donne encore à Fragonard, dans beaucoup de châteaux et 
d'hôtels particuliers, nombre de peintures décoratives. Il est bien 
probable qu’il a dû, dans le cours de sa carrière, exécuter des travaux 
de genre décoratif, autres que ceux mentionnés ci-dessus. Le plus 
curieux que nous ayons vu est une suite de quatre panneaux prove- 
nant de Saint-Vincent près de Roanne ‘, dont les sujets traités figu- 
rent des allégories des Religions du monde. Une tradition constante 
veut que ce soit Voltaire qui ait tracé à son ami, M. de Saint-Vincent, 
le plan et les idées principales, souvent bien baroques, des sujets des- 
tinés au cabinet de travail de ce libre penseur. Quel qu’ait été l’inspi- 
rateur, l’exécutant a traduit, avec une animation, une élégance et 
un éclat singuliers, les diverses formes de la religion chrétienne, 
avec le pape soutenu par un jésuite et un dominicain; les dévotions, 
au moins étranges, de la religion asiatique, personnifiée par le grand 
Lama; les sacrifices humains des Incas et le baptème imprévu des 
nègres : motifs principaux soutenus de cariatides d'hommes et de 
femmes accroupis, le tout relié par des guirlandes de fleurs et des 
médaillons. Quel autre artiste aurait peint ces panneaux avec cette 
souplesse et cette délicieuse harmonie et sauvé, avec plus de scepti- 
cisme et d'esprit, ou l’inconvenance, ou l’aridité des détails? 

Fragonard n’a pas fait que des Gimblettes et des Escarpolettes et le 
côté décorateur de son talent, dont les peintures de Grasse sont l’ex- 
pression la plus haute, méritait qu'on lui consacrat quelques lignes. 

BX ROGER PORTALIS. 


4. Les quatre panneaux ornaient le grand salon du chateau de Saint-Vincent 
appartenant à M. de Champagny, duc de Cadore. Son gendre, le prince Rospi- 
gliosi, les a vendus à cause de leurs détails par trop réalistes. 


LA REOUVERTURE 


DU 


FOYER DE L'OPÉRA ET LES PEINTURES DE M. BAUDRY. 


os lecteurs savent combien de fois nous 
avons déploré le lamentable état auquel 
les émanations du gaz avaient réduit 
les peintures du foyer de l'Opéra. Peu 
de mois après l'ouverture du monument 
de M. Garnier, une couche de noire 
fumée recouvrait l’œuvre entière; le 
mal allait croissant de jour en jour et 
ces belles pages étaient menacées d’une 
destruction complète. En vain pendant. 


dix ans et plus, ici et ailleurs, poussait- 
on le cri d’alarme; en vain s’indignait-on de voir ainsi sacrifié le 
plus grand travail décoratif du xix° siècle. On semblait ne rien 
entendre et se résigner à une perte irréparable. Enfin on s’est ému ; 
on a compris qu'en un temps où les moindres vestiges de l’art et de 
l’histoire sont traités avec une telle vénération, où de lointains mis- 
sionnaires vont à grand renfort de fouilles officielles arracher aux 
sols antiques leurs moindres richesses, il était d’une choquante incon- 
séquence de laisser périr, au cœur même de Paris, le chef-d'œuvre 
de l’art contemporain. On les a donc nettoyées, ces peintures noircies 
et souillées ; on leur a rendu leur fraîcheur native, leur première 
jeunesse; le gaz a été, comme il le méritait, banni du foyer de 
l'Opéra et la lumière électrique éclaire sans les brûler ces pages 
immortelles. 
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Et jamais œuvre ne mérita plus d’être protégée que la décoration 
du foyer de l'Opéra, travail immense et tel que depuis la Renaissance 
on n'en a point vu de pareil, occupant une superficie de près de cing 
cents mètres carrés, comportant trois plafonds, douze voussures, dix 
dessus de portes, huit panneaux intermédiaires et formantun ensemble 
rationnel adapté à la destination du lieu, divers en son unité, inspiré 
par une pensée unique. On a dit comment le peintre s'acquitta de cette 
tâche redoutable '. A l'exemple de son maitre préféré, de l’auteur du 
plafond de la Sixtine, Baudry conçut sa composition d’un seul jet, 
comme un tableau unique ayant ses développements logiques rayon- 
nant d’un même centre. De cette trilogie compréhensive, la Poésie, 
la Mélodie et l'Harmonie, il fait jaillir une infinie variété de composi- 
tions partielles dont aucune n’est étrangère au thème initial. Tour à 
tour, par une succession facile, par des transitions heureusement 
ménagées, les trois inspiratrices reparaissent dans leurs plus bril- 
lantes manifestations. Sans effort Baudry se transporte au sein de 
la Grèce, cette mère féconde de toute civilisation, s’y trouve a l’aise, 
s'empare en maitre des riantes fictions, et sa mythologie en pénètre 
les symboles les plus mystérieux, les traduit avec une souple aisance 
et jette aux quatre coins du foyer de l'Opéra les types et les scènes de 
cet âge d’or de la Fable, rajeuni et vivifié par un pinceau français. 

Pour s'élever à la hauteur de conception que réclamait cette 
vaste illustration du temple de Harmonie; pour montrer ces divinités 
tutélaires de l’art dans un appareil approprié à leur sainte mission; 
pour peupler ces plafonds et ces voussures d’un monde de dieux et 
de héros, de poètes et de chantres inspirés; pour évoquer Orphée et 
Homère, Apollon et les Muses, David et sainte Cécile, la Musique 
sacrée et la Musique profane, le style s’est soudainement ennobli et 
affermi ; rien n’a été perdu de la grace enchanteresse des premières 
œuvres du maitre de la Léda ou de la Vague. Mais à cette grace 
s’est ajoutée une grandeur inattendue, on ne sait quoi d'antique et 
d’olympien assujetti à la fantaisie d’un peintre foncièrement moderne. 
C’est la Grèce encore, avec la fécondité intarissable de ses légendes, 
avec la pureté si spontanée de ses formes, avec l'harmonie souveraine 
et l'accord parfait, mais la Grèce savamment accommodée à des yeux 
contemporains, vue et sentie d’une façon toute personnelle, en 
dehors de la tradition acceptée, attique et française en même temps. 

D’autres, chez nous, ont interprété la Grèce et l'ont autrement 


1. Voy. Gaxette des beaux-arts, t. IX, 2° période, p. 536. 
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comprise. Pénétrés d’un plus profond respect pour la vieille institu- 
trice du genre humain, ils ne l’ont approchée qu'avec une vénération 
soumise; ils ont craint d’altérer la classique image des dieux et des 
héros et, en groupant autour d'Homère la foule confondue des génies 
de tous les âges, ils ont voulu conserver à ce chœur d’immortels une 
solennité sereine, une gravité calme qu’aurait pu admirer Péricles. 
Baudry a été entrainé par l’ardeur de son tempérament dans une 
autre voie : il a répandu sur ce monde antique le mouvement, 
la jeunesse et la vie; il l’a animé de son propre feu; il l’a fait plus 
riant qu'austère, plus séduisant que solennel, inspirant plus de sym- 
pathique amour que de crainte respectueuse; il a mêlé le charme à 
la grandeur et la grâce à la beauté. Ne valait-il pas mieux comprendre 
la Fable ancienne avec cette liberté d’esprit et de main que de 
s’asservir à la convention et de tomber dans de fatigantes redites ? 
L'œuvre, empreinte de la marque nette et vive du x1x° siècle français, 
pure de toute imitation poncive, de toute collaboration batarde, accuse 
fortement son origine libre et ingénue. 

La même liberté s'affirme dans la franche et large coulée du pin- 
ceau ; la main suit la pensée avec une extraordinaire rapidité, com- 
parable à cette facilité des maîtres de la Renaissance qui couvraient 
de leurs fresques les voûtes des palais vénitiens ou les vastes parois 
du Vatican. La coloration transparente et aérienne, indépendante et 
hardie, affronte les problèmes les plus aventureux et les résout à 
force de témérité savante. Le rouge violent, le bleu franc, le vert 
intense, le jaune vif, le noir mème, se juxtaposent en une complète 
harmonie, sans vides ni trous, sans heurts ni disparates, la clarté 
ne nuisant jamais à la force ni la force à la clarté. 

Commencé aux heures sereines et heureuses, avant les douleurs 
de la patrie, le travail n’a été achevé qu'après les terribles épreuves 
et les douloureux sacrifices. Le peintre, qui abandonna un instant 
la brosse et le pinceau pour prendre le fusil et faire bravement son 
devoir, qui oublia ses rêves d'artiste pour ne songer qu’à la défense 
du pays, a voulu en terminant cette œuvre de sa chair et de son sang 
la vouer à la consolante espérance d’un moins triste avenir. Sur un 
papyrus froissé que tient Calliope, on lit ce vers de Virgile : 


0 passe graviora, dabit Deus his quoque finem. 


Il est bon que l’artiste, au milieu des jours sombres, fasse luire 
l'aurore des temps meilleurs, et n'est-ce point une noble façon de 
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travailler au relèvement de la patrie, que de montrer ce que peut, 
après de si rudes secousses, la vitalité de l’art national ? 

Et ce grandiose labeur n’est pas seulement une œuvre de haute 
portée, mais aussi une œuvre de sacrifice et de désintéressement. Les 
quelques milliers de francs qui ont été le prix de cette dépense de 
temps et d'efforts, répartis sur dix années, ont à peine couvert les 
frais matériels ; l’auteur a gratuitement donné les plus belles années 
de sa vie. Que de Lédas disputées à prix d'or, que de Dianes et d’Am- 
phitrites, que de portraits chérement payés eût-il pu faire, certes 
avec moins de peine, pendant ces dix années, grande mortalis œvi 
spatium ! Mais non; tout entier à sa glorieuse mission, Baudry s’est 
interdit, pendant ce long espace, tout autre travail. Prisonnier volon- 
taire dans les combles de l'Opéra, solitaire et reclus au milieu de 
Paris, opiniâtre et acharné, il n’a voulu s’accorder une heure de 
repos qu'après l'achèvement complet de l’énorme tâche. Rare exemple 
dabnégation généreuse, surtout en un temps où les séductions de 
gain facile exercent sur l’art une si déplorable influence! 

Voilà ce qui a été caché pendant plus de dix ans par les épaisses 
vapeurs du gaz; voila ce qui allait périr sans retour; voilà ce qu’on 
nous rend. Certes, après de si cruelles angoisses, le Maitre est heu- 
reux de cette résurrection ; mais est-ce tout ce que ses admirateurs 
avaient rêvé? Et lui, ne doit-il pas souhaiter plus encore? Même net- 
toyée et garantie contre de nouvelles atteintes, son œuvre est loin 
d'occuper la place qu’elle mérite. Reléguées à des hauteurs inabor- 
dables, défiant la plus longue portée des meilleurs yeux, qui les voit, 
ses radieuses peintures ? Quelques abonnés de l'Opéra et de rares 
passants, pendant de courts entr’actes. Est-ce pour un public si res- 
treint que tant de nobles efforts ont été dépensés? Ne conviendrait-il 
pas de ménager à ce vaste ensemble une plus digne hospitalité, un 
jour plus large, un plus grand public? L'Opéra pourrait et devrait se 
contenter de copies fidèlement exécutées sous l'œil du maitre et les 
originaux, recueillis dans un asile plus sûr, seraient accessibles à tous 
et serviraient à la fois d'exemple et d'enseignement. 


CHARLES EPHRUSSI. 
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L'ŒUVRE DE REMBRANDT' 


(DEUXIÈME ET DERNIER ARTIGLE,) 


L'ouvrage de M. Dutuit se distin- 
gue par excellence de l’exécution. 
Il se distingue aussi par l’abondance 
et Vexactitude des renseignements *. 
Sans vouloir l’opposer, plus qu’il ne 
convient, à celui de M. Charles Blanc 
_ publié en 1880 par la maison Quantin, 
S il est impossible cependant de ne 
Ÿ pas constater qu'il est à tous égards 
” très supérieur. M. Dutuit, en dernier 


venu, a profité des expériences de son 
devancier et des progres de l’héliographie; il a apporté sa conscience, 
son goût personnel et, si je puis dire, sa temporisation, ses scrupules, 
son culte pour l’œuvre de Rembrandt. De son côté M. Lévy, l'éditeur, 
n'a rien négligé pour que cet ouvrage eût, au point de vue matériel, 
une tenue absolument irréprochable : gravure, papier, impression, 
tout témoigne du soin le plus vigilant. Les reproductions, et c’est là 
l'essentiel, approchent presque toujours de la perfection. 


1. Voy. Gazette des beaux-arts, t. XXXII, 2° période, p. 328-336. 


2. Jai à peine besoin d'ajouter que M. Dutuit a donné une attention toute 


particuliére à la nomenclature et à la description minutieuse des états. Je signalerai 


parmi les curiosités inédites la reproduction d'une planche dont la seule épreuve 


connue apparlient à M, Dutuit : tn Portrait de Rembrandt âgé (1658), du plus 
grand caractère; 
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C’est M. Charreyre qui a été chargé de la tâche difficile d'obtenir, 
par les procédés directs de la gravure héliographique, les fac- 
similés des 363 planches que M. Dutuit a fait entrer dans sa mono- 
graphie. Toutes les reproductions sont de la grandeur même des 
originaux; elles ont été exécutées non d’après les états les plus rares 
mais d’après ceux que l’on estime les plus parfaits. Leur exactitude 


_va aussi loin qu’il était permis de l’espérer, et, dans bien des cas, 


il serait impossible de distinguer: la copie de l'épreuve originale. Il est 
vrai que quelques planches de Rembrandt étaient intraduisibles, 
comme le Rembrandt dessinant, le Bourgmestre Six, le Thomas Haaring, 
où la magie de atmosphere ambiante est obtenue par un travail de 
pointe sèche d'une ténuité insaisissable, où les formes s’enveloppent 
dans des lumières et des ombres qui proviennent autant des ar- 
tifices du tirage, des épaisseurs de l’encre retenue par les barbes, que 
des attaques de la pointe et de la morsure. L’une des plus complexes, 
des plus riches, celle où Rembrandt a donné le dernier mot de 
son génie, la Pièce aux cent florins, est reproduite d’une façon qui 
laisse bien peu à désirer. Toutes celles dont le travail est simple et 
franc, la taille nette et ajourée, comme le Rembrandt appuyé, le 
Mariage de Jason, le Saint Jérôme, le Cochon mortet certains paysages, 
sont rendues avec une irréprochable perfection. On a la sensation 
et le plaisir que donnent les originaux. C’est bien l’œuvre de Rem- 
brandt que met à notre disposition M. Dutuit, et un œuvre que nous 
pouvons manier, feuilleter, classer à notre aise. 

Toutes ces reproductions, tirées en taille douce, sur des feuilles 
volantes, sont rangées dans des cartons. On peut jouer avec elles 
comme avec un jeu de cartes, les étaler à terre, les grouper à sa guise; 
allez donc agir de même avec les originaux, dans une collection 
publique, où on ne vous les communique, et en toute justice, qu'avec 
les plus grands ménagements. Bref on peut faire chez soi, au coin du 
feu, ce que les organisateurs de l'Exposition du Burlington-Club, 
en 1877, avaient réalisé au prix des plus grands efforts. Je dirai que 
c'est là un bénéfice inappréciable de la reproduction intégrale entre- 
prise et si bien conduite par M. Dutuit. Grace à l’éminent amateur, 
une étude approfondie des eaux-fortes de Rembrandt est aujourd’hui 
chose aisée, les comparaisons deviennent fécondes, suggestives ; des 
lucurs imprévues jaillissent sur mille points restés obscurs; l'œuvre 
du maître nous apparait sous un Jour nouveau. 


L'examen des graves problèmes soulevés par l'Exposition chrono- 
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logique et comparative du Burlington s’est irrésistiblement présenté 
à mon esprit; la question abordée avec tant de franchise par 
M. Middleton ! et déjà en partie résolue par M. Seymour Haden * est 
de celles qui seront longtemps reprises et discutées. Je voudrais y 
toucher avec une-æntière liberté de critique. 

Il n’y a pas lieu de revenir sur les détails du débat que D brochure 
de M. Seymour Haden a posé avec une si complète et si magistrale 
autorité, — le travail de l’éminent connaisseur, publié comme supplé- 
ment à la livraison de la Gazette de juillet 1880, ayant été dans les 
mains de tous nos lecteurs —, mais d’en résumer et d’en retenir les 
points essentiels. 

L’Exposition du Burlington, destinée à rester célèbre dans Vhis- 
toire de l’œuvre du Maitre, avait été organisée sous l'empire de 
deux préoccupations qui se déduisaient l’une de l’autre. Première- 
ment, il s'agissait de montrer — chose qui n’avait jamais été tentée — 
les estampes de Rembrandt dans leur succession chronologique, de 
faire connaître la progression de son génie, les évolutions de sa 
manière, les caractéristiques de ses procédés aux différentes époques 
de sa vie, non avec des phrases et des hypothèses, mais avec des faits, 
rien qu'avec des faits parlant aux yeux et découlant de la compa- 
raison même des originaux et de leur développement synoptique. 
Secondement, et c'était le but principal, il fallait, par le rapproche- 
ment de toutes ces piéces que la tradition des faiseurs de catalogues 
attribuait aventureusement et péle-méle à la même main, créer des 
catégories, établir les bases d’une sélection, faire connaître en un 
mot ce qui était ou n’était pas de Rembrandt. Tentative hardie et 
neuve dont les résultats ont été considérables. 

L'ancienne méthode arbitraire du classement par sujets, jusqu'alors 
universellement adoptée, qui confondait sans aucun souci de la 
chronologie les pièces des premiers temps avec celles des dernières 
années, rendait impossible tout examen critique, toute étude raisonnée, 
toute comparaison. En envisageant l’œuvre de Rembrandt, « non 
comme une série (efforts isolés et sans suite, mais comme l’expression 
continue et réguliére d’un enchainement de causes et d’effets », on 
était impérieusement entrainé à substituer à l’ancienne classification 
«inintelligente et décousue » un arrangement nouveau où la lumiére 


1, A descriptive Catalogue of the Etched Work of Rembrandt van Rhyn, by 
Charles-Henry Middleton, Londres, Murray, 1878, in-8°. 


2. L'Œuvre gravé de Rembrandt, par M. Seymour Haden, Paris. Gaxette des 
beaux-arts, 1880, in-8°. 
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(Fac-similé d'une eau-forte de Rembrandt.) 
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“ 


des faits viendrait tout naturellement et peu à peu rectifier les erreurs 
du passé. « Admis ainsi dans l’intimité de l’homme et de l'artiste, dit 
M. Seymour Haden, on le voyait d’abord travaillant sur ces petites 
plaques de cuivre qui se mesurent par pouces et qu’il employait pour 
ses premiers essais; on le suivait dans les changements de style et 
d'exécution de sa période moyenne, pour l'accompagner enfin jusqu'au 
moment où sa puissance atteignit son apogée, dans les conceptions 
grandioses de ses derniers jours, le Christ présenté au peuple et la 
grande planche des Trois Croix. » Alors apparaît une conclusion 
inéluctable : cet œuvre de 363 pièces n’est pas, ne peut pas être de la 
même main. Tous les esprits critiques s'accordent maintenant à 
reconnaître qu'il est nécessaire d'opérer une revision sévère de 
l’œuvre gravé de Rembrandt. Mais jusqu'où doit-on aller dans cette 
revision ? Telle est la question qui se pose. 

Gersaint, Pierre Yver, Bartsch, Claussin, avaient eu le vague 
sentiment que tout ne devait pas être de la main de Rembrandt dans 
cet œuvre immense. Charles Blanc en était resté à l'opinion de ces 
premiers classificateurs; tout au plus a-t-il rejeté une dizaine de 
planches, comme indignes du maitre, sans faire valoir une raison 
spéciale tirée de l’examen des procédés d’eau-forte ou des caractères 
du dessin; il a accueilli sans sourciller tous ces mendiants, toutes 
ces femmes nues, toutes ces têtes de fantaisie, tous ces griffonnis, 
d’une valeur d'art si pauvre, d’un travail si vulgaire et si médiocre. 

Depuis, l'Exposition du Burlington est survenue; la brochure de 
M. Seymour Haden a éclaté comme un coup de tonnerre dans un ciel 


serein; les yeux se sont dessillés; en Allemagne, en Angleterre, on 


a marché avec ardeur dans la voie nouvelle. Aujourd’hui l'enquête 
est grande ouverte, la revision est à l’ordre du jour. 

En France, malheureusement, les choses n'ont pas été du même 
train; la brochure de M. Seymour Haden n'avait pas eu toute la 
portée qu'elle méritait; les amateurs en étaient encore aux timides 
points d'interrogation du bon Gersaint. 

Je dois rendre à M. Dutuit cette justice qu’il a compris toute 
l'importance de la question. « Les arguments dont on se sert, ‘dit-il, 
les raisons que l’on fait valoir, ont une telle gravité qu’il est de notre 
devoir de les faire amplement connaître. » Et M. Dutuit tient sa 
promesse. Il expose le débat dans ses plus amples détails, avec un 
esprit d’impartialité et une bonne foi auxquels on ne saurait trop 
rendre hommage. Visiblement attaché à des traditions qui lui sont 
chères, il a cependant la franchise de laisser paraitre les inquiétudes, 
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les doutes que provoquent dans son esprit les arguments mis au jour 
par cette critique impitoyable. Au fond il est plus ému, plus ébranlé 
qu'il ne veut le dire; son amour et son admiration profonde pour 
le génie de Villustre artiste le poussent du côté d’une doctrine qui 
n'est point faite pour les diminuer. Le chapitre est des plus inté- 
ressants. Il avoue en terminant que, si l’on ne fait pas l’œuvre de 
Rembrandt et que l’on ne veuille posséder que le travail incontes- 
table du Maitre, on pourra renoncer sans regret aux pièces en 
litige, qui d’ailleurs, pour la plupart, sont rares et chères. Tout en 
discutant sur bien des points la manière de voir des auteurs anglais, 
il ne dissimule pas le bien fondé des raisons qui donnent parfois tant 
de force a leur plaidoyer. 

M. Seymour Haden s’est placé sur un terrain où son expérience 
personnelle lui donnait une autorité toute particulière : celui de 
l'exécution et des procédés. Il a parlé des eaux-fortes de Rembrandt 
non en collectionneur ou en historien érudit, mais en homme du 
métier, en aquafortiste, en artiste en un mot : telle est la nouveauté 
de son entreprise. Ce travail délicat d'examen et de comparaison qui 
doit conduire à l’élimination de certaines pièces est, en effet, une 
affaire d’art et de métier bien plus qu’une affaire d’érudition. « Qui- 
conque veut entreprendre une pareille tâche, dit-il lui-même, doit 
posséder l’expérience et la pratique du métier, une connaissance véri- 
table de ce qu’il est possible ou impossible d'obtenir sur une plaque 
decuivre, être initié à tous les détails des procédés d'impression, à la 
synthèse autant qu’à l’analyse, posséder enfin cette sorte d’intuition 
et d'indépendance de jugement qui est le propre des natures artistes. » 

Voici en quelques lignes les résultats généraux de l'enquête 
commencée avec tant d’ardeur par M. Seymour Haden et poursuivie 
tout récemment par d’autres iconographes. 

On a les preuves que, vers 1630, Rembrandt avait établi dans sa 
belle et grande maison de la Breedstraat, une école de peinture et de 
gravure. Il divisa la partie haute de cette maison en cellules ou 
petits ateliers pour la réception d'élèves qui, d'après Houbraken, 
pouvaient, dans cette sorte d'isolement, conserver leur individualité. 
Et Sandrart ajoute : « Sa maison était toujours pleine de jeunes gens 
de bonnes familles qui lui payaient annuellement une somme de 
100 florins, sans compter les avantages qu’il tirait de leurs peintures 
et de leurs gravures qui produisaient de 2,000 a 2,500 florins de 
plus. » La connaissance de ce fait est capitale, car nous y trouvons 
le germe de la solution cherchée. Ces élèves, nous les connaissons. 


504 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Ce sont Van Vliet, Ferdinand Bol, Jan Liévens, de Poorter, Savry 
Phillipe de Koninck, Van den Eckout, Rodermondt et Verbeecq, tous 
graveurs et graveurs à l’eau-forte. Mais où sont ces gravures dont 
Rembrandt a profité si fructueusement et qui ne figurent pas dans 
les catalogues? La réponse est simple. Tout le travail de cette 
officine, exploité, estampillé sous le couvert de Rembrandt, figure 
dans l’œuvre du Maitre, puis, par une habitude qui devient peu à peu 
une tradition, est accepté de tous les rédacteurs de catalogues. Les 
marchands d’estampes s’en mêlent; ils s’accrochent frénétiquement 
à cette bonne aubaine d’une œuvre de trois cent soixante pièces, où 
les planches les plus médiocres, de simples essais de morsure, des 
croquades d'élèves, deviennent, par leur rareté même, les plus chères, 
les plus enviées. Le tour est joué, la routine s’en empare, et il faudra 
attendre deux siècles et les efforts persévérants de quelques artistes 
désintéressés pour percer à jour cette colossale mystification. 
Toutes ces œuvres d’acolytes, tous ces rebuts d'atelier figurent 
donc dans l’œuvre du grandissime artiste qui a signé la Pièce aux cent 
florins. Les précieux documents publiés par M. Bredius, et qui nous 
montrent l'association de Titus et d’Hendrickje Stoffel mettant en 
coupe réglée le fonds commun, deviennent un trait de lumière. Il y a 
gros à parier que cette association, qui paraît avoir été lucrative, s’est 
livrée sans scrupule après la mort de Rembrandt à ces émissions clan- 
destines.Pour ma part, je suis persuadé qu’une notable partie des dates, 
monogrammes et signatures qui se trouvent sur ces gueux et men- 
diants, sur ces figures hirsutes et horripilantes, sur ces tétes soi-disant 


grotesques, sur ces Rembrandts aux cheveux crépus, sur ces Rem- 


brandts aux yeux hagards, sur toutes ces infâmes petites planches 
qui déshonoreraient la mémoire du Maitre, si elles étaient de lui, a été 
ajoutée à ce moment et par des personnes intéressées à en assurer la 
vente. 

L'utilité de ce premier échenillage n’est plus guère en question. 
Rien n’est aussi aisé, avec les reproductions de M. Dutuit, que de 
ramener ces séries de croquetons à quelques types définis ; on recon- 
naît bien vite les différentes mains qui les ont produits; on pourrait 
méme les désigner d’aprés leur maniére propre de se servir de la 
pointe. L’un fait uniformément les cheveux en tire-bouchons; un 
autre se distingue par ses hachures raides, carrées; un autre (c’est 
Van Vliet) a les ombres lourdes, le dessin violent ; un quatriéme 
se décéle par son trait tout de chic, sorte de paraphe a la Callot, 
dont l’uniformité est insupportable; un cinquième est caractérisé 
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par son travail fin, minutieux, nourri ; ici ce sont des formes molles, 
soufflées, dont la facture est apprise par cœur; là c’est un trait picoté, 
indécis, enfantin, une morsure d’écolier. Je me suis ennuyé, j'allais 
dire amusé, à faire ce classement. Presque toutes les petites planches 
dont je viens de parler appartiennent aux années 1630, 1631, 1632, 
moment où l'École de la Breedstraat était en pleine activité. La 
remarque est significative '. 

Mais, s’il est assez facile de se mettre d’accord, entre gens sans 
parti pris, au sujet de ces piéces de mince valeur, il sera par contre 
moins commode de s’entendre sur des piéces plus importantes et 
cotées plus haut dans l’estime des amateurs. 

Il y a trois catégories d'œuvres à rejeter ou à discuter : celles qui 
ne sont à aucun titre de l'invention ni de la main du Maître ; celles qui, 
bien que rembranesques dans le premier état, ont été si retouchées et 
si remaniées dans les états suivants qu'il ne reste plus rien du travail 
primitif ; celles enfin qui, du dessin de Rembrandt, ont été exécutées 
par ses aides, sous sa surveillance, et quelquefois corrigées par lui. 
Je crois que les amateurs délicats et difficiles auraient toutes raisons 
de retrancher ces trois catégories d’un œuvre de Rembrandt qu'ils 
voudraient rendre irréprochable. Presque toutes les pièces contes- 
tables appartiennent, on ne saurait trop y insister, à la premiere 
période de la carrière de l'artiste, de 1630 à 1639, période de vie 
facile, de luxe et de dépenses à la maison de la Breedstraat. 

Parmi les planches que M. Seymour Haden rejette sans hésitation 
de l’œuvre de Rembrandt et qu’il restitue à des artistes déterminés, 
nous citerons celles que leur importance met le plus en vue. Ce sont: 
le Bon Sumaritain de Bol ou de Rodermondt, la grande Résurrection 
de Lazare, la grande Descente de croix de Lievens, les Trois têtes 
orientales qui portent l’inscription Rembrandt geretuckerdt (retouché) 
1635, VEcce homo du même Lievens, le Peseur dor de Bol. Je 
renvoie à argumentation de M. Seymour Haden, qui est très serrée 
et me parait irréfutable. 

À partir de cette période primitive le nombre des planches 


1. M. Seymour Haden avait déjà remarqué que, sous la date de 1633, il avait 
été fait, dans l'atelier de Rembrandt, plus d’eaux-fortes qu'un graveur de profession 
n'aurait pu en produire en une année si elles étaient toutes de sa main. Et dans 
le cours de la même année Rembrandt avait mis au jour une trentaine de tableaux 
grands et pelits, sans compter un certain nombre de dessins signés! Les deux 
planches de la Descente de croit auraient seules, si elles étaient de lui, occupé six 
mois de son temps. | 
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contestables diminue visiblement; aprés la mort de Saskia elles 
deviennent rares et disparaissent presque complétement dans la der- 
niere période. Il semble que, dans la solitude des dernières années, 
le Maitre n’ait plus été servi par le concours d’aucun collaborateur. 
Les Bol, les Lievens, les Eckout, les Koninck étaient devenus des 
peintres célèbres, des personnages d’importance. Les dix années qui 
suivent la mort de Saskia sont des plus fécondes et des plus admirables 
pour l'œuvre gravé. C’est l’époque des paysages et des sujets agrestes, 
de ces incomparables eaux-fortes de paysage que nul artiste n’égalera 
jamais; c’est l’époque des Trois arbres, de VOmval, du Moulin, de la 
Vue d'Amsterdam, de l'Homme au lait, des Deux maisons au pignon pointu, 
de la Campagne du peseur dor, de la Chaumière au grand arbre, de la 
Chaumière et la grange à foin, du Cochon, de quelques admirables 
portraits — dont le Bourgmestre Six et le Rembrandt dessinant près 
d’une fenêtre, et sans doute aussi de la Pièce aux cent florins. 

M. Seymour Haden circonscrit la dernière période entre les 
années 1651 et 1666. Presque toutes les pièces signées et datées 
appartenant à cette époque, portent les marques léonines du génie 
de Rembrandt parvenu à l’apogée de la puissance et de la splendeur. 

Avant l'Exposition du Burlington on ett considéré comme une 
singulière audace ce premier essai d'épuration. Depuis, le mouve- 
ment des idées, surtout en Angleterre, a poursuivi son œuvre. Les 
hardiesses de M. Seymour Haden sont bien dépassées. M. Middleton 
m'adresse à ce propos une lettre fort intéressante dont je ne retien- 
drai que la conclusion. « Si j'avais à refaire mon livre, dit-il, et à 
reviser mes premières opinions, je crois que je considérerais comme 
appartenant à d’autres mains beaucoup de planches que j'ai classées 
dans l’œuvre de Rembrandt et qui depuis m'ont paru suspectes. » 
D'un autre côté, M. Alphonse Legros, le peintre aqua-fortiste bien 
connu, dont la situation artistique est aujourd’hui si éminente à 
Londres, s’est livré à une étude scrupuleuse de l’œuvre gravé de 
Rembrandt. On ne saurait suspecter ses intentions puisqu'il est 
lui-même un collectionneur des plus ardents des eaux-fortes du 
Maitre. Comme M. Seymour Haden, il s’est strictement renfermé 
dans l’examen de la technique de l’artiste. Ses arguments sont d’une 
grande force; ils sont d’autant plus forts qu'il ny entre aucune 
dose d’esthétique sentimentale. C’est un graveur qui analyse scienti- 
fiquement le métier d'un autre graveur, ses habitudes inconscientes 
de main, son travail, son dessin, sa morsure. M. Legros veut bien 
m'écrire à ce propos et me dire sans ambages : « De toutes les 


508 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


eaux-fortes de Rembrandt, je ne reconnais comme indiscutables 
que les 71 planches que je vous ai signalées” et 42 qui peuvent lui 
ôtre attribuées, en tout 113 pièces sur 363. Le reste de l'œuvre se 
compose de pièces entièrement remaniées ou gravées par ses élèves. 
Les différences qui existent entre l'œuvre véritable de Rembrandt, 
représenté par ces planches, et le reste de la collection sont telle- 
ment marquées qu’il suffirait, je crois, de montrer à un connaisseur 
impartial, en les groupant en regard, les planches que j'admets et 
celles que je rejette, pour provoquer chez lui une impression égale 
à la mienne. Par exemple, toutes les figures de femmes nues, à 
l'exception de l’Antiope et peut-être de la Négresse couchée, sont de 
mains étrangères, et aucun sujet érotique n’a été produit par la main 
du Maitre... Le respect que j'éprouve pour le génie de Rembrandt, 
les études spéciales que j'ai faites de son œuvre gravé, me font un 
devoir de livrer à la publicité une opinion qui me parait fondée a 
tous égards. » 

M. Legros s’en tient à ce point de vue unique : l'examen de la 
manière de graver. Il n’est pas, en effet, de terrain sur lequel la 
critique puisse s'exercer d’une façon plus utile. L'emploi de ce 
moyen d'investigation allége singulièrement les données du pro- 
blème; il ne suffit pas, cependant. M. Legros est un esprit trop 
fin, trop avisé, pour ne pas ajouter, sans le dire, à cette critique 
positive et un peu terre à terre, une connaissance approfondie du 
génie, du style et de la personnalité de Rembrandt dans ses multiples 
manifestations de peintre, de dessinateur et de graveur. 

J’appartiens, je l’avoue, à l’opinion professée par MM. Middleton, 
Seymour Haden et Alphonse Legros. Sans aller jusqu'aux solutions 
radicales de ce dernier, je crois fermement que la vérité est dans une 
large, une très large épuration de l’œuvre de Rembrandt. Après 
une comparaison attentive des différentes objections que soulèvent les 
planches discutées, même après avoir ajouté certaines pièces inexpé- 
rimentées, mais déjà rembranesques de 1630 et de 1631, j'en viens 
sans difficulté à admettre que l’œuvre réel du Maître ne dépasse pas 
au grand maximum cent soixante pièces, un peu moins de la moitié 


1. Voici la liste, par numéros d'œuvre (classement de M. Dutuit); des 71 planches 
que M. Legros met hors de toute discussion. Ce sont les nos : 19, 20, 21, 22, 32, 
44, 45, 46, 50, 52, 66, 67, 68, 71, 77, 83, 85, 89, 90, 94, 99, 107, 113, 121, 126, 
127, 129, 131, 132, 135, 143, 153, 154, 166, 172, 192, 193, 200, 205, 206, 207, 209, 
210, 211, 215, 216, 219, 220, 221, 222, 293, 224, 295, 299, 230, 231, 232, 234, 254, 
259, 263, 265, 267, 269, 273, 277, 280, 282, 322, 344, 352. 


LA SYNAGOGUE. 


(Fac-similé d’une eau-forte de Rembrandt.) 


LA COQUILLE. 


(Fac-similé d’une eau-forte de Rembrandt.) 
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de l'œuvre immense qu’on lui attribue, ce qui suffirait déjà à rem- 
plir la vie bien occupée d'un graveur de profession. 

Rembrandt a pu produire de mauvaises, voire de très mauvaises 
choses — quelques-uns de ses tableaux sont là pour nous en four- 
nir la preuve. Il en a fait de triviales, de violentes, jamais de 
bourgeoisement vulgaires, ni de platement insignifiantes, comme le 
sont la plupart des planches que l’on écarte. La personnalité de son 
style et l’incomparable virtuosité de sa main se reconnaissent toujours 
à travers les défaillances inévitables, les abandons momentanés, le 
laisser-aller de sa pensée bouillonnante et de son improvisation. Rem- 
brandt est Rembrandt, iln’est jamais ni Van Vliet, ni Lievens, ni Fer- 
dinand Bol, artistes adroits, mais sans flamme, sans audace, sans origi- 
nalité. Qu’on prenne, a diverses époques, telles pieces que l’on voudra, 
de celles que nul ne songe à contester, comme les planches dont nous 
avons donné ici des reproductions, comme la Faiseuse de koucks de 1635, 
comme le Rembrandt appuyé de 1639, comme le Moulin de 1641, le 
Cochon et le Paysage aux trois arbres de 1643, le Rembrandt dessinant, 
les Mendiants à la porte d’une maison, la Synagogue de 1648, Médée et 
Jason, la Pièce aux cent florins, le Saint Jérôme, la Campagne du peseur 
Wor, le Faustus de 1651, comme les Trois croix de 1653, le Jésus présenté 


au peuple de 1655 et le Lutma de 1656; qu'on les compare aux meil- 


leures d’entre les planches rejetées, au Bon Samaritan et aux 
Trois têtes orientales, par exemple, et on sera saisi par l’abime qui 
sépare l’œuvre géniale de l’œuvre de facture. 

Je ne puis m'empêcher, en terminant ce trop court aperçu, de 
souhaiter qu'une exposition dans le genre de celle du Burlington soit 
enfin organisée à Paris par quelque homme de goût : et pourquoi pas 
par M. Dutuit lui-même, dont la verte vieillesse est si active, si produc- 
trice? Sa collection renferme tous les éléments d’une admirable expo- 
sition; qu'il en prenne l'initiative, la Gazette se fera un honneur de 
le soutenir de son concours le plus dévoué. Malgré les peintures mira- 
culeuses que possède le Louvre, malgré l’œuvre incomparable du 
Cabinet des estampes, le public français a encore beaucoup à apprendre 
sur le génie du plus grand artiste des Écoles septentrionales. 


LOUIS GONSE. 


LE 


MOUVEMENT DES ARTS EN ALLEMAGNE 


A Gazette des beaux-arts a bien voulu nous confier la tache 
de faire régulièrement, pour ses lecteurs, une revue des 
publications périodiques qui paraissent soit en Allemagne, 
soit en Angleterre, et de suivre le mouvement de l’éru- 
dition dans ces deux pays. Nous apporterons tous nos 
soins à la mise à jour de ce dépouillement et nous nous 
efforcerons de ne rien omettre de véritablement inté- 
ressant. Nous parlerons aussi, le cas échéant, des princi- 


paux Eee artistiques” qui se produisent mensuellement au delà du Rhin et 
au delà de la Manche. 


Dans le huitième volume, quatrième cahier, du Repertortum, nous trouvons un 
curieux et substantiel article de M. le docteur Marian Sokolowski sur les artistes 
italiens de la Renaissance à Cracovie. 

L'influence de l'architecture italienne de la Renaissance se fait sentir en Pologne 
bien plus tôt qu'en Allemagne, plus tôt même qu’en Autriche, où les formes de 
l’art architectonique de la Renaissance ont été adoptées avant qu'aucun autre pays 
allemand les ait acceptées. Les ouvrages des maçons italiens et des ouvriers en 
stuc commencent en Allemagne dans la seconde moitié du xvr* siècle. Ils commen- 
cent en Pologne au commencement même de ce siècle. D’après les actes consu- 
laires de Cracovie, Johann, fils de Francisco, Italien de Brescia, est le premier qui 
ait prêlé serment à Cracovie en langue italienne : Primus hic lingua itala suravil, 
pour obtenir les droits de citoyen, en 1506. 

Ces premiers rapports avec l'Italie avaient été préparés par l'influence des 
lettres italiennes, surtout par le plus illustre des savants étrangers établis 
en Pologne, par Philippo Buonacorsi, nommé Callimachus. Il était venu en 
Pologne en 1470; il était précepteur des fils du roi Casimir IV. Il eut plus tard 
une grande influence pendant toute la durée du règne de Sigismond (de 1507 à 
1548). Le goût de la cour pour la civilisation italienne devint plus vif encore quand 
Sigismond eut épousé Barbara Zapolia, fille du roi Johann Zapolia de Hongrie 
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(1512-1515) et fut par elle en relations avec la nation qui, entre toutes les nations 
cisalpines, avait été tout d’abord influencée par la Renaissance italienne. 

Sigismond Ie résolut, après son avénement, de continuer en style italien le 
palais qui datait du xve siècle, et en partie du xive; la chapelle mortuaire, qu'il 
se fit bâtir pour lui et pour sa famille dans la cathédrale, est du plus pur style 
Renaissance. M. Essenwein a eu raison de la nominer la perle de la Renaissance 
de ce côté-ci des Alpes. 

L'architecte du château était un Florentin, Francesco Lori, fils de Philippe Lori 
ou della Lora et d’Angela, fille de Baltimelli de Settignano. Franciscus Lori des- 
cendait d’une famille d'artistes. Sous le gouvernement du pape Paul II Barbo ; sous 
Sixtus IV della Rovere; dans les années 1472 et 1474 deux artistes de ce nom, 
Francesco et Antonio, tous deux fils de Bartolomeo Lori ou della Lora, de Florence, 
travaillaient à Rome à l’église Saint-Marc, à la basilique du Vatican et à la Fontana 
Trevi, sous la direction de Leo-Baptista Alberti et de Bernardo Rossellino. Notre 
Franciscus a quitté Florence en 1509, il est mort à Cracovie en 1516; dans son 
testament du 15 avril 1515, il a institué sa femme héritière. Il laissa un fils adoptif, 
Johann, dont il est souvent question dans les actes de la ville de Cracovie. 

Parmi les parties les plus belles, les plus importantes du chateau, construites 
alors, est une cour entourée de deux côtés de galeries à trois étages, d’après la 
mode italienne... 

Les salles étaient peintes en dedans et décorées par Hans Dürer, un frère 
d’Albrecht Dürer, et presque toutes les portes ornées d'inscriptions latines en 
lettres d’or. Ludovicus Jodocus Decius, de Weissembourg en Alsace, secrétaire du 
roi, dit que tout était prêt du temps de Sigismond pour que cette construction fut 
achevée, et que, lorsqu’elle serait terminée, elle serait incomparable. 

L'architecte de la chapelle mentionnée ci-dessus était aussi un Florentin, 
Bartolomeo Berecci. Son père se nommait Lucas del Bereccio; sa mère était une 
fille de Paolo Sogliani, orfèvre florentin. On peut à peine douter que le peintre 
connu Antonio Sogliani était son oncle. Dans le tableau généalogique de la famille 
Sogliani, que M. Milanesi a joint dans son édition de Vasari à la biographie de ce 
maître, Paolo Sogliani, orfèvre, est donné comme frère d’Antonio. Il est venu 
en 1617 à Cracovie. C’est en 1517 qu'il a, à Vilna, présenté au roi le plan de la 
chapelle. Il a commencé à bâtir en 1519 et a fini la construction en 1520. Après 
la mort de Lori, Berecci prit la direction de la construction du château. Il a donné 
à Cracovie bien des preuves de son activité. Il a fait les plans de bien des cha- 
pelles ou maisons particulières qui ont été ou détruites ou reconstruites. Il s’accli- 
mata tout à fait, acheta une maison, et épousa successivement deux filles de bour- 
geois de Cracovie. En 1537 il fut assassiné. On _ne sait pas le nom de l'assassin; 
mais d’après nos sources cet assassin serait un Italien, probablement un rival 
d'art jaloux (Annales Sanctw Crucis, p. 114: « Bartolomeus Berecci, regis Polo- 
niæ Sigismundi primi murator castri Cracoviensis et capelle assumpcionis beate 
Virginis in castro Cracoviensi, interfectus fraudulenter per unum Italum ex invi- 
dia... sepultus ad Corpus Christi anno Domini 1537. ») 

La décoration de la chapelle fut faite par Johann Cini, de Sienne. Cini était le 
fils de Matheo de Cini, né à Settignano en 1504, venu à Sienne, et de la dame 
Margaretha di Gabrielli di Giovanni Bighellari. Depuis 1519 les actes de Sienne le 
désignent comme « in Allemagna apud regem Apollonie »... 
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En 1518, la seconde femme du roi Sigismond, Bona Sforza, fille de Gian 
Galeazzo, duc de Milan, vint habiter le chateau sur la Wawel. 

Bona appartenait à une des maisons qui ont le plus protégé l’art; c'est une 
des plus grandes figures de femmes de la Renaissance. Elle fit impression sur les 
envoyés du Nord, qui vinrent demander sa main de la part de Sigismond en 41517. 
Elle était à Naples avec sa mère, veuve, princesse de la maison régnante de 
Naples-Aragon. « Elle était montée sur un cheval blanc. Elle était vêtue d’un 

manteau blanc bouffant. Sa figure était si belle qu'elle paraissait plus qu'une 
_nymphe : une déesse. Ses cheveux étaient couleur d'or; ses cils et ses sourcils 
étaient bruns, son front pale, son nez droit, ses joues légèrement rouges, ses lèvres 
comme du corail, ses joues blanches et régulières, ses épaules et ses mains très 
belles. Elle avait la plus magnifique voix du monde, un charme incomparable et un 
rare savoir. » Le Castellan Ostrorog, qui envoie cette description au roi, parle aussi 
de la taille de Bona, de ses bas de soie, et s'étonne que les Italiennes portent des 
bas jusqu'au genou. Bona avait un caractère énergique, viril. Elle apprit vite 
l’histoire de Pologne. Elle mit ses compatriotes, savants, artistes et poètes dans 
la faveur du roi. Elle eut parmi ses correspondants l’Arétin. Ce fut sur sa recom- 
mandation qu’en 1739 Jacopo Caraglio vint en Pologne, Caraglio, un des plus 
excellents artistes italiens qui aient fleuri à la cour de Sigismond, puis à la cour 
de son fils Sigismond-Auguste. Caraglio est plus connu sous le nom de Jacobus 
Veronensis ou Parmensis; il est resté longtemps à Rome comme élève de Marc- 
Antoine, et a gravé d’après Rosso, Perino del Vaga, Parmigianino et Titien. Il a 
fait des médailles du roi Sigismond et de Bona, qui se trouvaient dans la collection 
Debruge-Dumesnil à Paris. Il revint en 1560 en Italie. 

Près de Caraglio, il faut citer Gian-Maria Padovano, nommé le Mosca, qui a 
laissé des ouvrages si remarquables en marbre et en bronze. Sa renommée s’est 
répandue quand on exposa en 1878, à Paris, sa statuette de Vénus (Vénus à la co- 
quille). I vint en Pologne vers 1530, et mourut en 1573 à Cracovie. Il fut médailleur, 
statuaire, architecte. L'influence des Italiens dura jusqu’en 1572, date de la mort 
de Sigismond-Auguste. Puis Stephan Bathory monta sur le trône. Sous Bathory, on 
doit signaler Santi Gucci. Il était fils de Niccolo Abenghi Gucci, surnommé Giovanni 
della Camilla. On ne sait pas la date de son arrivée en Pologne. Il mourut a 
Cracovie où il resta jusqu'à sa mort. Il fit pour Bathory et pour sa femme Anna 
Jagiellonka les deux tombeaux de marbre rouge qui sont dans la cathédrale. 


* 
x * 


Le Kunstfreund reproduit dans son numéro du 45 avril un document du plus 
haut intérét. C’est une lettre de Vittore Carpaccio, un des plus grands artistes 
italiens de la fin du xv? siècle. On admire de plus en plus, dit l’auteur de l’article, 
M. H. Thode, chaque nouveau livre publié par le chevalier Bertolotti. Pour l'infa- 
tigable chercheur qui a fouillé dans les archives romaines, et qui depuis peu semble 
avoir trouvé à Mantoue une nouvelle patrie, chaque jour semble avoir plus d'heures 
que pour les autres hommes. A peine avait-il publié les Artisti Veneti in Roma que 
parurent les Artisti subalpini in Roma. Le chevalier Bertolotti nous donne mainte- 
nant un choix de documents du plus haut intérêt pour les historiens de Part dans 
les Artisti in relaxione coi Gonzaga Signori di Mantova (Modène, 1885). 

Parmi les notices si intéressantes que renferme cet ouvrage, il en est une 
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qui donne lieu à quelques diseussions. C’est une lettre adressée par Victor Carpaccio 
pictor, de Venise, le 15 août 1511, à Francesco Gonzaga, à Mantoue. 

Écrite avec beaucoup de simplicité et de naturel, cette lettre de quelques lignes 
nous transporte d’un coup dans la vie artistique de la ville des lagunes; elle nous 
révèle le talent de conteur de Carpaccio, cet élève et ce contemporain de Bellini... 


La lettre commence ainsi : 


« MONSEIGNEUR, 

« Il y a quelques jours un homme que je ne connaissais pas me fut amené par 
quelques personnes pour voir une représentation de Jérusalem, que j'ai faite. A 
peine l’avait-il vue qu'il me pressa très vivement de la vendre, parce qu'il voyait 
la une chose tout à fait selon ses goûts et selon son cœur. La vente fut enfin 
conclue avec engagements de part et d’autre. Mais l’homme n’a pas reparu. Dési- 
rant m'instruire, je questionnai ceux qui me l'avaient amené, parmi lesquels se 
trouvait un prêtre barbu avec un capuchon gris, que j’ai vu souvent avec Votre 
Seigneurie dans la grande salle du conseil. A mes questions sur le nom et l’état 
de cet inconnu ils répondirent que c'était maître Laurentius, le peintre de Votre 
Seigneurie. Je vis alors clairement ce que cet inconnu voulait de moi, Et il me 
parut bien d'adresser cette lettre à Votre Seigneurie pour lui donner connaissance 
de mon nom et de mon ouvrage. En ce qui concerne mon nom, mon noble seigneur, 
je suis ce peintre qui reçut l’ordre de Votre Eminente Seigneurie de peindre dans 
la grande salle, où Votre Seigneurie descendit pour monter sur la galerie et voir 
mon ouvrage, notamment l'Histoire d’Ancéne. Mon nom est Victor Carpathio. 
Pour ce qui concerne Jérusalem, j'ose soutenir que de notre temps il n’y a pas 
d'ouvrage comparable à celui-là pour la beauté, le soin de l’exécution, ni pour la 
grandeur. L'ouvrage a vingt-cinq pieds de long, cinq pieds et demi de large, bref 
les mesures qu'on attend pour une œuvre pareille..... » 


Dans la suite de la lettre, le peintre offre au margrave d'exécuter le tableau avec 
des couleurs à l'huile ou sur toile avec des couleurs à l’eau. D'ailleurs qu'il n’en 
juge pas sur une petite partie, que ce peintre Lorenzo a emportée ; c’est seulement 
la dixième partie de l'œuvre. Il laisse le prix au bon vouloir de Sa Seigneurie. Il 
est clair que ce qui était prêt alors c'était seulement le carton, ou la première 
ébauche sur toile. Cette Vue de Jérusalem doit avoir été un tableau très grand, 
plus grand que tous les tableaux de Bellini et de Carpaccio que nous connaissons, 
un pendant à une grande toile, qui se trouve à l’Académie de Vienne avec le nom 
de Victor Bellinianus. Il est impossible de l'identifier avec aucun des tableaux que 
nous connaissons, mais on ne peut guère se tromper en affirmant que ce devait 
être une répétition de ces architectures orientales que Gentile Bellini et Vittore ont 
affectionnées. De ce que Vittore n’en donne aucune preuve, mais désigne seulement 
son œuvre par ce nom Jérusalem, on peut conclure que dans les ouvrages de cette 
nature la chose importante était le fond d'architecture, et non l'histoire même 
représentée. 

Un autre passage de la lettre doit fixer l'attention : c'est celui où Carpaccio 
parle du tableau qu'il a peint dans la grande salle du conseil. D’après les recherches 
de Wickhoff (Repertorium, L. Kw, VI volume), nous potvons nous représenter 
plus exactement la décoration de cette salle. 

« A la première génération de peintres, tels que le Guariento et Antonio 
Veneziano, qui avaient commencé à peindre sux les muürailles l’histoire de Frédéric 
Barbarossa et d'Alexandre III, avait succédé une seconde génération, Gentile da 
Fabriano et Pisanello; A partir de 1474, une troisième génération commence à 
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travailler : Gentile Bellini d'abord, puis, après lui Gian Bellini et Luigi Vivarini : 
Carpaccio était près d'eux, nous le savons par Vasari et par Sansovino et aussi 
par un document du 28 septembre 1507, publié par Lorenzi (Wickhoff, p. 27). 
De ce dernier document il résulte que Vittore était placé en compagnie de Vittore 
di Matteo qu'on payait mal, et qu'il recevait un traitement mensuel, et que 
Hieronymus était placé comme aide près de Gian Bellini. Sansovino attribue à 
Carpaccio le tableau n° 18: Le Pape célébrant la messe dans l'église Saint-Mare. 
Vasari lui attribue seulement, en collaboration avec Gian Bellini, le tableau ne 416 
commencé, mais non achevé par Vivarini : Otto devant l'empereur et ses barons. 
Mais de notre lettre il résulte maintenant d'une façon sûre que le tableau ne 49 
était de Vittore. Il en résulte aussi que celle qu’il mentionne seule et avec orgucil 
était tout entière de sa main. Elle représentait la fête dans laquelle Alexandre III 
à Ancône offre un parasol au doge Sebastiano Ziani. Au moment où l’empereur 
et le pape arrivèrent à terre, les habitants d’Ancone s’approchérent d'eux avec 
deux parasols, quand le pape, pour faire honneur au doge, en fit demander un 
troisième pour celui-ci. C'était certainement un long cortège d’hommes en costumes 
de fête vénitiens, dont les contemporains connaissaient bien les noms et les 
figures. L'ouvrage élait prêt avant 1511, ainsi que tous les autres qui ornaient 
les murs, d’après ce que suppose Wickhoff. Dès 1513, Titien offrait ses services 
pour la décoration de la muraille en face S.-Giorgio. 

Enfin quel était ce peintre Lorenzo, à qui cette Jérusalem avait tant plu et 
qui avait ainsi disparu sans laisser de trace ? Ce doit être ou Lorenzo Bruno, 
ou Lorenzo Costa. Tous les deux se trouvaient alors au service de Francesco 
Gonzaga. On aimerait à se figurer Costa dans l'atelier de Carpaccio; mais, à ceux 
qui veulent savoir, des lettres même aussi détaillées que celles de Viltore ne 
permettent pas de conclure. 

Le même journal, le Kunstfreund, dans son numéro du 4¢ mai 1885, publie et 
traduit une lettre de Francesco del Cossa, intéressante pour l'histoire des relations 
entre les artistes italiens et leurs protecteurs, au xv® siècle, Voici ectte lettre : 


« Très honoré prince, très haut seigneur, 


« Ces jours passés, en compagnie d’autres princes, je suppliais Votre Seigneurie 
afin d'obtenir le payement des peintures de la salle de Ja Schifanoja, et Votre 
Seigneurie me répondit qu'il fallait attendre le rapport des experts. Très honoré 
prinee, je ne veux pas être homme qui cause du souci à Pellegrino Prisciano cl 
aux autres; c’est pourquoi j'ai résolu de m'adresser seul à Votre Seigneurie parce 
que, à ce qu'il semble, on vous a rapporté que, parmi les peintres de la Schifanoja, 
il y en a qui peuvent être contents et qui sont trop payés quand on les paye au 
tarif de dix bolognini. J'ai pensé devoir vous rappeler à l'appui de ma demande 
que je suis ce Francesco del Cossa, qui a peint tout seul les trois panneaux après 
l'antichambre. Très honoré seigneur, je serais très satisfait et ne songerais pas à 
me plaindre, même au cas où Votre Seigneurie voudrait ne me donner que dix 
bolognini par pied, ce qui me ferait perdre quarante ou cinquante ducats, si du 
moins je pouvais vivre du travail de mes mains; mais comme ce n est pas le cas, 
si je devais être payé de cette façon, j'en serais très mécontent et faché, surtout 
en pensant que moi, qui ai commencé à me faire un nom, je suis assimilé aux 
plus pauvres compagnons de Ferrare, jugé et traité de la même façon qu'eux. Et 
comme je poursuis sans cesse mes éludes, et qu'en cette circonstance Je ne rece- 
vrais pas de Votre Seigneurie un plus haut prix que le prix accordé à ceux qui 
n’ont pas fait du tout d’études, je ne pourrais certainement pas, {très honoré prince, 
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faire autrement que d’étre mécontent dans ma conscience et de me plaindre. De 
plus il me paraîtrait étrange qu'on ne tint pas compte de ceci : que j'ai travaillé 
sans avance d'argent, et que j'ai employé de l'or et de bonnes couleurs ; il me 
paraitrait étrange que mon travail me fût payé au même prix que celui des autres, 
qui n'ont pas eu la même peine que moi et n’ont pas fait les mêmes dépenses. Je 
vous dis cela, Seigneur, parce que j'ai toujours peint à fresque, ce qui, à la 
connaissance de tous les maîtres de l’art, est une des plus avantageuses et des 
meilleures façons de travailler. C’est pourquoi, très honoré seigneur, je me mets 
aux pieds de Votre Grandeur en la priant de réfléchir que Votre Grandeur, dans 
le cas où elle ne voudrait pas satisfaire à ma demande afin de n'être pas obligée 
de satisfaire aux demandes des autres, pourrait toujours me répondre : « Cest à 
ce prix que l'ouvrage a été estimé. » Enfin dans le cas où Votre Seigneurie ne 
voudrait pas tenir compte des jugements des experts, je la prie, si elle ne veut pas 
m’accorder tout ce que je devrais obtenir, de m’accorder du moins tout ce que sa 
grâce et son bon vouloir me jugeront digne d'obtenir. Et je recevrai et j’estimerai 
ce qu’elle m’accordera comme un présent gracieux. Je me recommande à votre 
haute bienveillance. — Ferrare, le 25 mars 1470. 


« De votre Haute Seigneurie, 
« Le très humble serviteur, 


« FRANCESCO DELLA COSSA. » 


Le rescrit en latin qui figure au-dessous de la signature de Cossa nous apprend 
que sa demande fut repoussée par le duc, et nous indique peut-étre le motif qui 
lui a fait abandonner Ferrare. Aprés l’année 1470, et méme pendant cette 
année 1470, Francesco est à Bologne, où il trouva dans les Bentivoglio de meilleurs 
mécénes sans doute que les Este. Son orgueil d’artiste se trouva rabaissé, humilié 
lorsqu'il se vit payé, malgré son zèle, malgré ses études obstinées, malgré son 
amour du travail, comme les plus pauvres compagnons de Ferrare. Sa lettre nous 
montre un homme qui a conscience de sa valeur, et qui n’en est plus aux débuts 
dans son art. « J'ai commencé à me faire un nom », dit-il. Aussi s’éloigne-t-il de 
la cour d’Este, qui regorgeait d'artistes, pour aller à Bologne où l’on manquait 
d'artistes. Il offrit son pinceau à Jean II, qui répara les injustices et le manque de 
noblesse de Borso à son égard. 

Dans la Zeitschrift für Bildende Kunst (n° du 15 octobre 1885), se trouve un 
article de M. Julius Lessing, sur les cadres italiens de la Renaissance. Les cadres 
italiens qui sont reproduits dans l’article de M. Julius Lessing appartiennent tous 
à la collection d'ouvrages en bois acquis pour le Kunstgewerbemuseum en Italie 
et surtout à Florence pendant les dernières années. De tous les ouvrages en bois 
de la Renaissance, les cadres sont ceux qui offrent dans le plus petit espace la 
plus grande variété de dispositions ; aussi, tandis qu’il serait difficile, presque 
impossible, de réunir une grande quantité de meubles de la Renaissance italienne, 
on a pu, grace aux cadres, réunir tous Jes échantillons de profils, de coins, de 
couronnements, de sorte que cette collection peut étre utile non seulement aux 
fabricants de cadres mais à tous ceux qui s'occupent de l'art du bois. 

Dans le même numéro, on peut lire un article de M. H. Heydmann sur le 
buste de cire du Musée de Lille. Cet article vient à l'appui d’une étude qui a paru 
dans la Gaxette des beuux-arts, en 1878. On se souvient que M. Louis Gonse dési- 
gnait comme auteur probable du buste un habile cirier du xv° siècle, Orsino 
Benitendi. L'article de M. Heydmann confirme les conclusions de M. Gonse. 


AMÉDÉE PIGEON. 
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PUBLICATIONS DE LA LIBRAIRIE HACHETTE 


Le succès du Raphaél, de M. Eugène 
Mintz, a été aussi vif et aussi rapide 
que nous l’avions prévu. Notre savant 
collaborateur a pris une place de pre- 
=. mier rang parmi les historiens de l'art, 
ÿ'. Onsait l'étendue de ses connaissances 
et la sûreté de son goût; il n’est pas 
étonnant que toutes ses publications 
attirent l’attention des amateurs éclai- 


rés et des artistes. 

Un travail sur Raphaël ne saurait êlre définitif : le génie du maitre rayonne 
d’un tel éclat, son œuvre personnel a une telle ampleur qu'il est impossible à un 
écrivain d’en embrasser l’étendue sans laisser échapper quelques rayons de ce 
génie, quelques bribes de cet œuvre incomparabie. La seconde édition, qui vient de 
paraître, nous montrel’ouvrage de M. Mintz considérablement augmenté ; depuis 1880, 
la question Raphaël a fait des progrès sensibles, grace à l’acharnement de la cri- 
tique française et étrangère qui veut avoir raison de tous les problèmes que cette 
question soulève. M. Miintz a dû ajouter plusieurs chapitres nouveaux; par exemple, 
l’histoire de la rivalité de Raphaël et de Michel-Ange et la discussion sur le livre 
d’esquisses de Venise (la Gazette a eu la primeur de cette intéressante élude). Bref, 
de 658 pages, nous voilà arrivés à 714. L'illustration a suivi une progression 
identique ; nous devons relever plus de cent gravures nouvelles, sans compter celles 
de la première édition qui ont été remplacées par des images plus soignées. Il est 
certain que depuis le recueil de Landon, qui remonte au commencement du siècle, 
ducune publication n’a présenté un ensemble aussi varié et aussi complet de 
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l'œuvre du Maitre. Les éditeurs ont mis à contribution les procédés de reproduc- 
tion les plus parfaits, en se plaçant au point de vue de l'exactitude qui prime tout 
dans un ouvrage de ce genre. Chaque chapitre a reçu une frise et un cul-de-lampe; 
cette simple addition donne au volume un aspect agréable qui est loin de porter. 
préjudice à sa valeur artistique. Enfin, parmi les améliorations introduites dans 
cette édition, nous signalerons encore une table alphabétique des artistes et des 
principaux personnages dont il est question dans l'ouvrage. 


ESQUISSE D'UN COMBAT (UNIVERSITÉ D'OXFURD.) 


(Gravure du Raphaël de M. E. Muntz, édité par Hachette.) 


Au moment où nous écrivons, les autres publications importantes que la mai- 
son Hachette prépare pour la fin de l’année ne sont pas encore complètement 
terminées; nous ne pouvons done pas en parler aujourd’hui. Il nous a cependant 
été possible de jeter un coup d'œil sur les épreuves d'un ouvrage magistral que nous 
désirons signaler à l’attention de nos lecteurs. Bida, le maitre qui a illustré la 
Bible de Hachette, ce monument de la typographie française contemporaine, a 
lracé pour le Cantique des cantiques une série de compositions, en tous points 
dignes des précédentes : les dessins ont été gravés par nos meilleurs aqua-fortistes. 
Nous aurons occasion de reparler de ce livre magnifique, digne couronnement 
d'une œuvre sans précédent en librairie, et dont la perfection ne sera probable- 
ment jamais surpassée. 


SU) 
RS 


he 


PUBLICATIONS DE LA LIBRAIRIE QUANTIN 


La librairie Quantin, la plus jeune des grandes librairies parisiennes, ne le cède 
à aucune de ses aînées sous le rapport de l’activité et du désir de bien faire. On 
lui doit déjà une quantité considérable de beaux et bons livres; les amateurs d'art, 
notamment, lui sont redevables d’une série de publications qui ont rendu de 
signalés services : les unes consacrées à la glorification des maîtres; les autres, 
plus modestes, mais non moins utiles, à l’enseignement des diverses spécialités. 
Parmi ces dernières qui constituent déjà toute une bibliothèque de l’Enseigne- 
ment des arts, nous avons à signaler les volumes nouvellement parus; les anciens 
ont été analysés, soit ici, soit dans la Chronique au moment de leur apparition. 

Le Meuble par M. A. de Champeaux et la Composition décorative par M. Mayeux, 
les derniers dont nous ayons eu à nous occuper, ont été accucillis par le public 
avec la même faveur que leurs devanciers ; nous n'avons pas à y revenir. Aujourd'hui 
vient de paraitre le premier volume de la Peinture italienne de M. G. Lafenestre. 
Peut-être est-il superflu de dire aux lecteurs de la Gaxette que notre éminent colla- 
borateur était plus particulièrement apte à écrire cette histoire, par la raison qu'il 
la connaît à fond pour l'avoir étudiée pendant de longues années; on sait la part 
considérable de M. Lafenestre dans l'Histoire des peintres de Charles Blanc; il 
était done préparé de longue main; son érudition ne surprendra personne. Cette 
question de compétence écartée, nous avons à relever une qualité tout aussi pré- 
cieuse et peut-être plus rare, qui recommande vivement ce petit volume et assure 
son succès; il est composé avec méthode et l'exposition en est d’une clarté parfaite. 
M. G. Lafenestre a su dégager du tableau immense qu'il avait sous les yeux les 
lignes principales, caractéristiques; en un mot il a réussi à écrire un manuel où 
se trouve condensée, sans erreur ni omission importante, l'histoire de la peinture 
italienne depuis ses origines jusqu'à la fin du xv° siècle. J'allais oublier de dire 
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que ce volume est écrit avec une recherche pleine de grace qui en rend la lecture 
singulièrement attrayante, mais on connaît la manière élégante de M. Lafenestre 
et la mémoire du lecteur edt suppléé à cet oubli. 

M. Quantin, éditeur plein de courage, ne redoute pas les entreprises littéraires 
de longue haleine; elles lui ont, du reste, toujours réussi; chez lui, les volumes sont 
rarement isolés; ils marchent par groupes, l’un soutenant l’autre et, nous l'avons 
dit, il n’y a pas d'exemple qu’une série soit restée en roule faute d’encouragements 


ÉCOLE GIOTTESQUE: FRAGMENT DU TRIOMPHE DE LA MORT, FRESQUE DU CAMPO-SANTO, A PISE. 


(Gravure de la Peinture italienne de M. G. Lafenestre, éditée par Quantin.) 


de la part du public. Nous avons eu la collection des grands romans illustrés 
d’eaux-fortes, ou plutôt nous l’aurons, car elle est à peine commencée 1; voici 
maintenant une collection d’un tout autre genre qui, on peut le dire, sera de haute 
curiosité. En effet, il ne s’agit de rien moins que de l’histoire pittoresque et monu- 
mentale du monde tel qu'il est aujourd’hui. La collection passera en revue la 
planète que nous habitons, j'entends les pays civilisés, ayant un présent et appar- 
tenant à l’histoire. Chaque volume sera consacré à un grand pays dont les monu- 
ments, les sites pittoresques, le commerce et l'industrie, les mœurs, les institutions, 
seront fidèlement analysés, décrits et, le dessin aidant, figurés avec une exactitude 


4. Trois volumes ont paru : Madame Bovary, M. de Camors et le Pére Goriot; en 
janvier, Mauprat sera mis eu vente. 
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scrupuleuse. C’est l’affaire, nous dit l'éditeur, de 42 à 15 volumes in-8°, contenant 
chacun de 600 à 700 pages, et illustrés, chacun, de six cents images. 

Le premier volume de cette intéressante série vient de paraître; il porte sur 
sa couverture l'Angleterre, Ecosse et l'Irlande. Nous venons de le parcourir, et il 
nous est agréable de constater que le programme de l'éditeur a été parfaitement 


MIGKLEGATE-BAR (York). 


(Bois de l'Angleterre de M. P, Villars, éditée par Quantin.) 


rempli. L'écrivain à qui il avait confié la rédaction de ce volume ne l'a pas trahi; 

toutes les questions annoncées y sont traitées avec un parfait sentiment de la 

mesure et une exactitude qui révèle un observateur possédant bien son sujet. 

M. P. Villars est Français; son long séjour en Angleterre lui a permis de pénétrer 

tous les mystères de la vie anglaise, mais il est resté de son pays : on s’en aperçoit 

aisément en le lisant. Sa narration concise, substantielle, est bien ce qu'il fallait 
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à un ouvrage de celte nature. Il y a beaucoup à apprendre dans ce livre, parce 
que l’auteur a eu le temps de le méditer et de l'écrire : nous n'avons plus affaire 
à un voyageur écrivant ses impressions de voyage à tort et à travers, voyant faux 
avee ses yeux d’étranger et essayant de faire de l'esprit aux dépens de choses et 
de gens qu'il ignore. 

A considérer les illustrations de l'Angleterre, on croirait qu'elles ont été 
empruntées à quelque livre du pays dont il est question, et pourtant toutes sont 
françaises, dessinées et gravées par des Français. Cette erreur d'appréciation 
provient de ce que M. Quantin a adopté dans la disposition des images certaines 
façons pittoresques affectionnées de nos voisins. Ainsi, les sujets empiètent l'un sur. 
l’autre dans la même gravure; au lieu des angles droits bornant les quatre coins 
de limites rigides, nous avons des courbes gracieuses, linéaires ou historiées au 
moyen de guirlandes ou de branchages qui parent le sujet sans cependant lui rien 
enlever de la netteté de sa vision. C’est parfait; mais, hatons-nous de le dire, ces 
encadrements ne conviennent qu'aux illustrations qui relèvent exclusivement du: 
‘sentiment pittoresque. L'art proprement dit et l'archéologie n’ont que faire de ces 
enjolivements. Dans le livre de M. P. Villars ils sont à leur place; nous n'avons 
donc aucune réserve à faire et nous pouvons nous féliciter de voir que des illus- 
trateurs français ont réussi d'emblée dans un genre peu pratiqué chez nous et qui 
est le triomphe de leurs confrères anglais. 

Les illustrations en couleurs captivent particulièrement M. Quantin; c’est dans 
sa maison que furent tentés les plus importants essais, et l’on peut dire qu’elle est 
aujourd’hui sans rivale dans ce genre. Faut-il rappeler la magnifique édition de 
Art japonais, de M. Louis Gonse, et les livres charmants de M. Octave Uzanne, 
l'Éventuil et l'Ombrelle? Mais ce sont là des publications dont le luxe est inaccessible 
aux bourses modestes. M. Quantin a l’ambilion de fonder dans ce genre une 
bibliothèque à bon marché et de rivaliser de perfection avec les éditeurs anglais 
qui ont remporté, grâce à la collaboration d'artistes incomparables tels que Kate 
Greenaway et Walter Crane, les suffrages des gens de godt et un succès inoui 
de vente. Avant tout, il fallait façonner nos artistes dessinateurs à un genre tout. 
nouveau pour eux, et ce n’a pas été une tâche facile; on y arrive tout doucement. 
L'illustration du Vicaire de Wakefield, par M. Poirson, marque un progrès des plus 
sensibles; l’ensemble forme un joli volume, bien supérieur au Gulliver de Fan 
dernier, le premier venu de cette série... — car il s’agit d’une série, nous avons à 
peine besoin de le dire. Voici enfin un groupe d'albums et de volumes-albums en 
couleurs sous l'étiquette commune d’ Encyclopédie enfuntine : livres à images que les 
parents ne voueront pas sans regrets à la destruction rapide à laquelle les 
condamne l’inexpérience de leurs jeunes lecteurs. Du petit au grand, tous ces 
ouvrages en couleurs de la librairie Quantin ont un mérite que nous devons 
également signaler comme une conquête nouvelle : ils sont parfaitement imprimés. 
Le problème de la chromotypographie y est définitivement résolu : le coloriage à 
la main a fait son temps; celte disparition ouvre une voie nouvelle à l’activité des 
bibliomanes. Il va bien falloir rechercher les livres à images coloriées à la main, 
puisqu'on n'en fera plus. 


ALFRED DE LOSTALOT. 
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vier 1885. 

Notice sur les vitraux de Gisors, par l'abbé 
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Rome, par J. V. S., O. P. Namur, Doux 
fils, 4885, in 8°. 

Quasi cursores. Portraits of the high Offi- 
cers and Professors of the University of 
Edinburgh. Drawn and etched by W. Hole. 
Edinburgh, 1884, in-4°. 

Les Peintures des manuscrits de Virgile, 
par M. Pierre de Nolhac. 

Voy. Mélanges d'archéologie et d'histoire de 
l'École francaise de Rome. Déc. 1884. 

Une miniature de manuscrit du xi1° siècle, 
par M. Ch. Bouchet. In-8°, 15 p. et chromo- 
lithographie. Vendéme, impr. Lemer- 
cier. 

Extrait du Bulletin de la Société archéologique, 
scientifique et littéraire du Vendômois. 

Donation du baron Charles Davillier : Cata- 
logue des objets exposés au Musée du 
Louvre par M.Louis Courajod,conservateur 
adjoint de la sculpture et des objets d’art 
du moyen âge, de la Renaissance et des 
temps modernes, et Emile Molinier, atta- 
ché au même département. Petit-in-#", 


317 p. avec grav. et portrait. Paris, impr. 
Motteroz. 20 francs. 


Tiré à 209 exemplaires numérotés. Papier vorgé. 
Titre rouge et noir. 


Albrecht Dürers Rosenkranzfest, von Joseph 
Neuwirth. Mit zwei Abbildungen. Leip- 
zig, Freytag, 1885, gr. in-8°. 


Durer’s Apokalyptische Reiter. Von Dr. A. 
von Oechelhaeuser. Berlin, Hertz, 1885, 
gr. in-8°, 36 p. 2 fr. 50. 


Sulla tavola della B, V. Annunziata di fra 
Giovanni da Fiesole, esistente nella 
chiesa di S. Alessandro in Brescia : Cenni 
storici. Brescia, tip. Queriniana, in-8°. 


Hans Holbein’s Todtentanz (Lyon, Trech- 
sel fratres, 4538). München, Hirth, 
1884. In-#°. 


Tome X de: Liebhaber Biblioteck alter Ulustra- 
toren in Facsimile. Reproduction. 


Landscape by Philip Gilbert Hamerton, 
Author of Elching and Elchers… etc. 
With Original etchings and many illus- 
trations from pictures and drawings. 
London, Seely, 1885, in-f°. 432 francs. 


Les Peintures de Simone Martini à Avi- 
gnon, par M. Eugene Mintz, de la So- 
ciété nationale des antiquaires de France. 
In-8°, 28 pages avec dessin. Nogent-le- 
Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur. 
Extrait des Mémoires de la Société nationale des 

antiquaires de France, t. XLV. Papier vergé. 

En campagne, tableaux et dessins d'A. de 
Neuville, reproduits et publiés en typo- 
gravure par Boussod, Valadon et U*: 
texte de Jules Richard. Fascicule n°1. 
Petit-in-f°, pages 1 à 20, avec 2 planches 
hors texte et 43 reproductions de tableaux 
et dessins. Fascicules n° 2, 3 et 4. (Fin.) 
Petit in-f°, p. 21 à 80, avec planches hors 
texte et reproductions de tableaux et des- 
sins. Paris, libr. Boussod, Valadon et C*, 
Baschet. 


Cet ouvrage a été publié en 4 faseieules à 2 francs; 
avec le dernier numéro ont été mis en vente des 
titres et tables au prix de 50 centimes. Ila été fait 
un tirage de30 exemplaires de luxe, imprimés au 
recto seulement et numérotés, dont 5 sur papier 
du Japon, coûtant 60 francs, réunis dans un car- 
ton, et 25 sur papier extra-fort des papeteries 
du Marais, cotitant 30 francs, également réunis 
dans un carton, 


Catalogue historique et descriptif des ta- 
bleaux et dessins de Rembrandt, par 
M. Eugéne Dutuit. Description de tous les 
tableaux connus et des dessins du Mai- 
tre existant dans les galeries publiques 
et privées ou ayant figuré dans des ventes 
publiques. In-4°, v1-120 p. et 25 plan- 
ches en héliogravure ou eaux-fortes gra- 
vées par Flameng, Waltner, Lalauze, etc. 
Paris, libr. A. Lévy. 

Papier vergé. Titre rouge et noir. Supplément 
à l'Œuvre complet de Rembrandt. 
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Une visite au Saint Ildefonse de Rubens, 
par Auguste Castan, correspondant de 
l'Institut de France. In-8°, 8 p. Besançon, 
impr. Dodivers et C’. 

Extrait des Mémoires de la Société d'émulalion 
du Doubs, 17 décembre 1884, 

Le Portrait de Jacques de Thiennes, par 
Émile Varenbergh, avec une phototypie. 
Dans le Messager des sciences historiques ou 
archives des arts et de la bibliographie de 
Belgique. Gand, Vanderhaegen, 4" livrai- 
son de 1885. 


Collezione di oggetti d’arte appartenenti ad 
illustre personaggio romano ed a S. E. il 
signor duca d’Isola. Roma, tip. econo- 
mica, in-8°, 

Catalogue du musée d'Anvers. 3° édition 
complète. Réimpression de la deuxième 
édition de 1857 et du supplément de 1863. 
Augmenté de la description des tableaux 
acquis postérieurement. Anvers, impr. 
Plasky, in-42, 647 p. 

Publié par le conseil d’administration de l'Acadé- 
mie royale des beaux-arts. 

Die bildenden Kunste; die Schweiz im 
Jabr 1884. Bern, Schmid Francke et C*, 
1885, in-8°. 

Le même ouvrage en français. 

Catalogue of the Paintings in the old Pina- 
kothek of Munich. Introduction by G. Re- 
berwilh. 50 phototypic reproductions. 
Munich, in-8°. 

Konigliche Museen zu Berlin. Die Gipsab- 
giisse antiker Bildwerke in historischer 
Folge erklärt. Bausteine zur Geschichte 
der Griechisohromischen Plastik, von Carl 
Friederichs, neu bearbeitet von Paul 
Walters. Berlin, 1885, in-8°. 

Bau und Kunstdenkmaler des Landkreises 
Danzig. Danzig, Th. Berthing, 4885, in-4°. 
150 p. et 85 gravures. 7 francs. 

Forme le fase, II de : Bau und Kunstdenkmaler der 
Provinz Westpreussen. 

La Galleria dei Candelabri, innovata ed 
accresciuta di pitture dalla Santita di 
Leone HI papa. Roma, stamp. Vaticana. 
1884, in-8°. 

Notice sur le panorama de Constantinople, 
vue prise de la Corne-d’Or, par J. Garnier. 
In-8°, 14 p. et pl. Paris, impr. Roussel. 

Catalogue illustré du musée Grévin. (Alma- 
nach Grévin). 34° et 35° editions. In-8°, 
72p. Paris, impr. Chaix; au musée Grévin. 
4 franc. 


Explication des ouvrages de peinture, sculp- 
ture, architecture, gravure et lithographie 
des artistes vivants exposés au palais des 
Champs-Elysées, le 4° mai 4885. In-12, 
exxx11-476 p. Paris, libr. Bernard et Ci°. 
A franc. 

Catalogue des ouvrages de peinture et de 
sculpture exposés au palais des Champs- 


BEAUX-ARTS. 


Élysées, le 1° mai 1855. In-48 jésus, 72 p. 
Paris, impr. Chaix. 50 centimes. 


Catalogue illustré du Salon, contenant en- 
viron 300 reproductions d’après les des- 
sins originaux des artistes, publié sous la 
direction de F. G. Dumas. 1885 (7° année). 
In-8°, Lxxvr p. et 257 grav. Paris, libr. 
Baschet. 3 fr. 50. 


Livret illustré du Salon, contenant environ 
250 reproductions d'après les dessins ori- 
ginaux des artistes. Supplément au cata- 
logue illustré du Salon, publié sous la 
direction de F. G. Dumas. 4885. In-8°, 
159 p. avec247 grav. Paris, libr. Baschet. 
2 fr. 50. 

Guide rapide du Salon de 1885. In-16, 16 p. 
avec plans, portraits et grav. Paris, impr. 
Thirion. 50 centimes. 


Guide illustré du Salon de 1885. In-16, 16 p. 
avec plans, portraits et grav. Paris, impr. 
Thirion. 50 centimes. 


Guide du visiteur au Salon de 1885. In-16, 
16 p. avec plans, portraits et grav. Paris, 
impr. Thirion. 50 centimes. 


Guide du promeneur au Salon de 1885. In- 
16, 16 p. avec plans, portraits et grav. 
Paris, impr. Thirion. 50 centimes. 


Guide nouveau du Salon de 4885. Plans, 
portraits, grav. In-16, 16 p. Paris, impr. 
Thirion. 50 centimes. 


Le Salon de 1885, publié dans la Gazette du 
dimanche, par C. de Beaulieu. In-8°, 28 p. 
Paris, libr. Bloud et Barral. 


Le Salon de 4885, étude, par O. Mirbeau. 
Grand in-4, 82 p. avec grav. et 20 pl. 
hors texte. Paris, libr. Baschet. 30 francs. 
Maîtres modernes. Collection publiée sous la di- 

rection de F. G. Dumas. Chaque album, imprimé 
sur papier vélin, est renfermé dans un élégant 
carton. 

Paris-Salon (1885), par Louis Enault. m° vo- 
lume. In-8°, xvi-80 pages et 40 grav. 
d'après les procédés photographiques 
d'E. Bernard et C*. Paris, libr. Bernard 
Ct Geet. S50; 


Papier vélin. 


Salon de 1885. Ouvrage contenant une étude 
critique sur le Salon, par M. Henry Ha- 
vard, et 100 photogravures dont 72 en 
noir et en couleur, tirées hors texte sur 
papier de Chine, 28 en couleur dans le 
texte, et de nombreux fac-similés de des- 
sins originaux. Livraisons 4 et 2. In-4, 
p. 1.416 et photogr. Paris, libr. Baschet. 


Explication des ouvrages de peinture, sculp- 
ture, architecture, gravure et lithographie 
des artistes vivants exposés dans les sa- 
lons de la Société des Amis des arts de 
Bordeaux, le 21 mars 4885. (Trente-troi- 
sième exposition). In-42, 71 p., Bordeaux, 
impr. Gounouilhou. 50 centimes. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Exposition de la Société des Amis des arts 
du Havre du 4" août au 20 septembre 
1885. Explication des ouvrages de pein- 
ture, sculpture, dessins, etc., des artistes 
vivants exposés 
Musée. In-12, 75 p. Le Havre, impr. du 
Commerce. 50 centimes. 

Peinture fraiche! le Salon lyonnais en 1884 
et en 1885, rimé par Raoul Cinoh et Jules 
Tairig (1° et 2° années). In-80, 28 p. Lyon, 
libr. Méton. 50 centimes. 

Catalogue des ouvrages de peinture, dessin, 
gravure et sculpture des artistes vivants 
de la Société des Amis des arts de Pau 
exposés dans les salons de la Société du 
musée de la ville, place Bosquet, du 
45 janvier au 45 mars 41885. (21° expo- 
sition annuelle), Petit in-16, 70 p. Pau, 
impr. Lalheugue. 4 franc. 


Catalogue de la vingt-septième exposition 
de Ja Société des Amis des arts du dépar- 
tement de la Somme pour 4883. In-12, 
130 p. Amiens, impr. Delattre-Lenoel. 


Description des ouvrages de peinture, 
sculpture, architecture, gravure, minia- 
ture, dessins et pastels de la trente- 
deuxième exposition versaillaise, exposés 
dans les salles du musée de Versailles 
(rez-de-chaussée), le 19 juillet 4885, par 
Ja Société des Amis des arts du départe- 
ment de Seine-et-Oise. In-12, 80 p. Ver- 
sailles, impr. Cerf et fils. 50 centimes. 


La Foire aux peintres, par Robert Caze. 
In-18, 36 p. Paris, libr. Vanier. 4 franc. 
lla été tiré 7 exemplaires sur papier japon, 13 sur 

papier souris, 13 sur papier absinthe, 13 sur 
papier buvard et 13 sur papier cuisse de nym- 
phe émue. Extrait de Lutèce (n°* 172 à 175). 

Exposition d'œuvres de maitres anciens 
tirées des collections privées de Berlin en 
1883, par Charles Ephrussi. Grand in-8, 
24 p. Paris, impr. Quantin. 

Extrait de la Gazette des beaux-arts, 2° période, 
t. XXIX, mars, avril et juillet 1884. 

Catalogue d’une exposition de tableaux, sta- 
tues et objets d’art au profit de l’OEuvre 
des orphelins d’Alsace-Lorraine. In-16, 
441 p. Paris, impr. Bourloton. 4 franc. 

Catalogue illustré de l’exposition des ceu- 
vres d’Adolphe Menzel, ouverte du 26 avril 
au 15 juin 1885, au pavillon de la ville 
de Paris, jardin des Tuileries. In-8°, 
48 p. et grav. Paris, libr. Baschet. 

Catalogue des ouvrages de peinture, sculp- 
ture, gravure et architecture de la France 
à l'Exposition universelle des beaux-arts 
à Anvers (Belgique) en 1885. In-8°, 143 p. 
et 79 reproductions de tableaux et de 
statues. Paris, libr. Monnier et C*. 

Catalogue de l'Exposition universelle des 
beaux-arts à Anvers (Belgique) en 4885. 
France. Grand in-16, 127 p. Paris, libr. 
Monnier et C*°. 
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dans les galeries du | 
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Torino e l'esposizione italiana del 1884. 
Cronaca illustrata dell’esposizione nazio- 
nale industriale ed artistica del 1884. To- 
rino, Roux, 1885, in-[°. 45 francs. 

The Portraits of Shakespeare by J. Parker 
Norris, in-8°. Philadelphia. 

Illustrated Catalogue of the Royal Society of 
Painters in Water-Colours, 1885. Compri- 
sing 85 Facsimiles of Sketches by the 
Artists. in-8°, sd. Unwin. | 

Luigi Christani. Esposizione artistica. III. 
Album-ricordo dell’esposizione nazionale 
del 188% in Torino. Milano, Treves, in-4°. 


VI. — GRAVURE. 
Lithographie. 


Traité pratique de gravure héliographique 
et de galvanoplastie, par Geymet. 3° édi- 
tion. In-18 jésus, m-4148 p. Paris, libr. 
Gauthier-Villars. 3 fr. 50. 

Colour and Colour-Printing, as applied to 
Lithography : containing an Introduction 
so the Study of Colour, an account of the 
general and special qualities of Pigments 
employed, their Manufacture into Prin- 
tings Inks. London, 1885, in-8°. 

De quelques estampes en bois de l'École de 
Martin Schongauer, par M. G. Duplessis, 
de la Société nationale des antiquaires de 
France. In-8°, 16 pages avec gravures. 
Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley-Gou- 
verneur. 

Les Estampes du xvi’ siècle, École fran- 
çaise : Guide manuel de l'amateur, par 
Gustave Bourcard. Avec une préface de 
Paul Eudel. In-8°, 581 p. Nantes, impr. 
Forest et Grimaud. Paris, libr. Dentu. 
25 francs. 

Inventaire de la collection Hennin, rédigé 
par M. Georges Duplessis, conservateur 
sous-directeur adjoint du départementdes 
estampes à la Bibliothèque nationale. 
Table. 2 vol. In-8° à 2 col. Première partie, 
vi p. etp.4 à 208, et portrait de M. Hen- 
pin; deuxième partie, p. 209 à 428. Paris, 
libr. Champion. 

Extraits de l’œuvre de Gilles-Demarteau 
(1722-1776), graveur à Paris, pension- 
naire du roi, d'après Boucher, Huet, Bou- 
chardon, etc., reproduits par Joseph Clae- 
sen. Liège, Ch. Claesen, in-f°. 

Parait en 5 livraisons de 5 planches. La 2° livr. a 
paru. 


VII. — ARCHÉOLOGIE, 


Antiquité — Moyen âge. — Renais- 
sance. — Temps modernes. — Mono- 
graphies provinciales. 


Traité d'archéologie comparée ; la Sculpture 
antique, origines, description, classifica- 
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tion des monuments de l'Égypte et de la 
Grèce, par Adrien Wagnon, docteur en 
philosophie, à l'université de Genève. 
Grand in-8°, 473 p. et 46 planches. Paris, 
libr. Rothschild. 25 francs. 

L'Art chez les Grecs, il y a trois mille ans. 
Dans le Messager des sciences historiques ou 
archives des arts et de la bibliographie de 
Belgique. Gand, Venderhaegen, 1° livrai- 
son de 1885. 

L'Art antique de la Perse : Achéménides, 
Parthes, Sassanides, par Marcel Dieulafoy, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
chargé par le gouvernement d'une mission 
archéologique. Quatrième partie: les Mo- 
numents voûtés de l’époque achéménide. 
In-4, 88 p. avec grav. et 20 pl. hors texte. 
Paris, libr. Des Fossez et C*. 

Étude d'archéologie et de mythologie gau- 
loises. Deux stèles de laraire (mémoire 
extrait, après revision, de la Revue ar- 
chéologique), suivis d’un appendice inédit 
et d'une note sur le signe symbolique en 
S, avec 19 planches, par Ed. Flouest, de 
la Société des antiquaires de France. In-8”, 
vi-95 p. Paris, libr. Leroux. 


Une nouvelle inscription gauloise, par Ferdi- 
nand Saurel. Jn-8°, 3 p. Paris, libr. Leroux. 
Extrait de la Revue archéologique. 


Lampes chrétiennes antiques du cabinet de 
France, par G. M. Tourret. In-8°, 9 p. avec 
dessin. Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

De quelques types des temps paiens repro- 
duits par les premiers fidèles, par Edmond 
Le Blant. Rome, Cuggiani, 1885, in-4°. 
Extrait des Mélanges d'archéologie et d'histoire, 

publiés par l’École française de Rome. 

Recueil d'archéologie orientale, par Charles 
Clermont - Ganneau, correspondant de 
l'Institut, directeur adjoint à l'École des 
hautes études, Fascicule 4. In 8, p. 4 à 
80, avec pl. et grav. Paris, libr. Leroux. 
Ce recueil paraîtra par fascicules de 5 feuilles, du 

prix de 5 franes; 5 fascicules formeront 4 vol. de 
20 francs. 

Monographie du temple de Salomon, par 
le R. P. Xavier Pailloux, S. J. in-folio, 
x11-516 p. et 25 pl. hors texte. Paris, lib. 
Roger et Chernoviz. 

Tiré à 650 exemplaires numérotés, dont 11 sur 
papier du Japon, 22 sur papier de Hollande et 
617 sur papier ordinaire. 

La Seconde stèle des guérisons miraculeuses 
découverte à Epidaure, par Salomon Rei- 
nach. In-8°, 6 p. Paris, libr. Leroux. 


Extrait de la Revue archéologique. 


Mémoire sur les antiquités de Sousse et de 
Bir-Oum-Ali (Tunisie), par M. Palat, 
lieutenant au 41° hussards. In-8°, 3 p. 
Paris, Impr. nationale. 


Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, n° 1 de 1885. 


BEAUX-ARTS. 


Notice sur les ruines de Télepte, ancienne 
ville romaine, près de Fériana (Tunisie), 
par M. Pédoya, chef de bataillon au 48° de 
ligne. In-8°, 19 p. Paris, Impr. nationale. 
Extrait du Bulletin archéologique du comité des 

travaux historiques et scientifiques, n° 1 de 1885. 

Antiquités norvégiennes, arrangées et dé- 
crites par O. Rygh, dessinées par C. F. 
Lindberg. Christiania , Cammermeyer , 
1880-1885. In-f°. 

Découvertes archéologiques de M. le capi- 
taine Bordier entre Hammamet et Souk- 
el-Kmis, par M. R. Cagnat, membre de 
la commission de Tunisie. In-8°, 45 p. 
Paris, Impr. nationale 
Extrait du Bulletin archéologique du comité des 

travaux historiques et scientifiques, n° 1 de 1855. 

Note au sujet de quelques monuments de 
pierres brutes relevés chez les Touareg 
Azgar, par Fréd. Bernard, capitaine d’artil- 
lerie. In-8°, 9p.avecfig. Paris, libr. Leroux. 
Extrait de la Revue archéologique. 

Timbres d’amphore trouvés à Mytilène, 
par Al. Sorlin-Dorigny. In-8°, 4p. Paris, 
libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Deux moules asiatiques en serpentine, par 
Salomon Reinach. (Musée du Louvre et 
Cabinet des médailles.) In-8°, 8 p. avec 
dessins. Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique 


Étude sur les peintures ethniques d’un 
tombeau thébain de la dix-huitième dy- 
nastie, par le docteur E. T. Hamy, con- 
servateur du musée d’ethnographie. In-8°, 
24 p. Paris, libr. Leroux. 

La Stele de Dhmér, par M. de Vogüé. [n-8”, 
8 p. et pl. Paris, Impr. nationale. 

Extrait des Comptes rendus de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

Sur la chronologie de l’âge du bronze spé- 
cialement dans la Scandinavie, par Oscar 
Montelius.1n-8°,8 p. Paris, libr. Reinwald. 


Note sur une faunule malacologique gallo- 
romaine trouvée en 1885 dans la nécro- 
pole de ‘Trion, & Lyon, par Arnould 
Locard. In-8°, 21 p Lyon, impr. Plan. 

Texte antique du Musée Fol, à Genève, par 
Émile Duval. {n-8, 8 p. et pl. Paris, libr. 
Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Les Bronzes de Teti et le Fer en Sardaigne, 
par A. Baux. In-8°, 8 p. Paris, libr. Leroux. 
Extrait de la Revue archéolugique. 

Le Monument d’Eflatoun en Lycaonie et 
une inscription hittite, par G. Perrot. 
In-8°, 8 p. et 2 pl. Paris, libr. Leroux. 
Extrait de la Revue archéologique. 

Trois tombeaux archaiques de Phocée, let- 
tre de M. G. Weber à M. G. Perrot. In- 
8°, 10 p. avec fig. Paris, libr. Leroux. 
Extrait de la Revue archéologique. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Wapenboeck ou Armorial de 1334 à 4372, 
contenant les noms et armes des princes 
chrétiens , ecclésiastiques et séculiers, 
suivis de leurs feudataires, selon la cons- 
titution de l’Europe et particulièrement 
de l'empire d'Allemagne, conformément 
à l’édit de 1356 appelé la Bulle d'or; pré- 
cédé de poésies héraldiques, par Gelre, 
héraut d'armes. Publié pour la première 
fois par Victor Bouton, peintre héraldique 
ct paléographe. T. II. Armorial. Grand 
in-#, p. 101 à 216 et pl. coloriées 3 à 50. 
Valenciennes, impr. Giard et Seulin; 
Paris, l'éditeur, 15, rue de Maubeuge. 
Cette publication formera 5 vol , contenant 200 pl. 

coloriées à la main, en fac-similé, tirés à 
60 exemplaires seulement. Le prix sera de 
4,000 francs ou 800 francs chaque volume, 
pour les nouveaux souscripteurs. 

Note sur la voie Aurélienne à Aix et sur 
les antiquités de la Roque d’Antheron 
(Bouches-du-Rhône), par M. Georges La- 
faye, associé correspondant national de 
la Société nationale des antiquaires de 
France. In-8°, 11 p. avec dessins. Nogent- 
le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur. 

Trois inscriptions nouvelles d’Aix-les- 
Bains (Savoie), par H. Gaidoz. In-8°, 8 p. 

Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 


Le Dieu assis les jambes croisées retrouvé 
en Auvergne, par H. Gaidoz. In-8°, 3 p. 
Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 


Los Plombs des draps d’Arras, par L. Dan- 
coisne, de la commission des monuments 
historiques du Pas-de-Calais. In-8°, 20 p. 
Arras, impr. De Séde et Cr. 

Poids monétaires d’Arras, par L. Dancoisne, 
de la commission des monuments histo- 
riques du Pas-de-Calais. In-8°, 41 p. et 
pl. Arras, impr. De Sede et C°. 

Les Antiquités de Bordeaux, par Camille 
Jullian. In-8°, 42 p. Paris, libr. Leroux. 
Extrait de la Revue archéologique. 

Une visite aux ruines du chateau de Mon- 
taigne, par Ch. Marionneau. In-8°, 20 p. 
et pl. Bordeaux, libr. V° Moquet. 

Tiré à 250 exemplaires. Papier vergé. 

Les Monuments mégalithiques et les Fouil- 
les de 1883 et 188% (Erdeven, Plouharnel, 
Carnac, Quiberon, Locmariaquer) ; guide 
et itinéraire, avec indication des acquisi- 
tions et des restaurations faites par l'État, 
par F. Gaillard, de Ja Société polyma- 
thique du Morbihan. Avec 9 pl. et une 
carte. 2° édition, revue et augmentée. In- 


46, 44 p. Rennes, Le Roy fils. 4 fr. 50. . 


Notice sur une crosse en ivoire conservée 
dans l’église Saint-Vincent de Chalon- 
sur-Saône, et sur une inscription du 
xu’ siècle, par Henri Batault, secrétaire 
de la Société d'histoire et d'archéologie 
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de la même ville. In-8°, 40 p. et 2 pl. 
Chalon-sur-Saône, impr. Marceau. 
Exploration archéologique du département 
de la Charente, par A. F. Lièvre. Cantons 
de Saint-Amant-de-Boixe, Mansle et Ai- 
gre, par H. Y. In-8°, 4 p. Paris, libr. Leroux. 


Le Chateau-Thierry prés de Clermont (Oise), 
fouilles exécutées de 1881 à 188%, par 
M. Isidore Berton, de la Société acadé- 
mique de l'Oise. In-8°, 16 p. et pl. Beau- 
vais, impr. Pere. 

Découverte de nouveaux tumulus sur les 
landes de Clermont, Estibeaux et Poma- 
rez, par M. Georges Camiade. In-8°, 10 p. 
et pl. Dax, impr. Justère. 

Extrait du Bulletin de la Société de Borda. 


Archéologie et épigraphie de l'église de 
Domjulien, par M. l'abbé Ch. Chapelier. 
In-8°, 15 p. Saint-Dié, impr. Humbert. 
Extrait du Bulletin de la Société philomathique 

vosgienne, année 1884-85. 

Souterrain de Gaillac-Toulza (Haute - Ga- 
ronne), fouilles de juin et septembre 1884, 
par MM. l'abbé Cau-Durban et Pasquier. 
In-8°, 10 p. et pl Foix. impr. Gadrat aîné. 

Découverte d’un cimetière -gallo-romain à 
Jessaint (Aube), par M. Théophile Ha- 
bert, de Troyes. In-8°, 6 p. avec fig. 
Paris, impr. Chaix. 

Association française pour l'avancement des 
sciences, congrès de Blois, 1884. 

Archéologie lyonnaise. III. Les Trésors des 
églises de Lyon, par Léopold Niepce, 
conseiller à la cour d'appel de Lyon. 
Gr. in-8°, 114 p. Lyon, libr. Georg. 


Titre rouge et noir. Papier teinté. 


Découverte de monuments funéraires et 
d'objets antiques au quartier de Trion, 
par A. Allmer. In-8°, 47 p. et pl. Lyon, 
impr. Plan. 

Extrait des Mémoires de l’Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Lyon (volume XXIII* de 
la classe des lettres), 

Notice historique et archéologique sur le 
château de Montbras (Meuse) par F. de 
Chanteau. Nouvelle edition, publiée par 
Maurice de Chanteau et précédée d’une 
introduction par M. U. Robert, inspecteur 
général des bibliothèques et archives. 
In-8°, viu-182 p. avec tableau généalo- 
gique, 2 vues et 3 pl. Paris, libr. Lemerre. 
Il a été tiré, outre les 280 exemplaires sur papier 

ordinaire, 40 ex, sur papier de Hollande et 10 
sur papier du Japon. 

L'Ancien château royal de Montceau-en- 
Brie, par Th. Lhuillier, vice-président 
de la Société d'archéologie de Seine-et- 
Marne (section de Melun) (16 avril 1884). 
Jn-8°, 40 p. et 2 pl. Meaux, libr. Le 
Blondel. 

Note sur diverses antiquités récemment 
découvertes à Naix (Meuse), par M. L. 
Maxe-Werly, correspondant du minis- 
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tere de l'instruction publique. In-8°, 7 p. 

avec fig. Paris, Impr. nationale. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, n° 1 de 1885. 

Quelques inscriptions de l’église de Notre- 
Dame de Niort, par l'abbé Alfred Lar- 
geault. In-8°, 20 p. Saint-Maixent, impr. 
Reversé. 

Observations sur le monument de Melle- 
baude à Poitiers, par M. A. Ramé, de la 
Société nationale des antiquaires de 
France. In-8’, 24 p. avec dessins. Nogent- 
le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur. 
Extrait des Mémoires de la Société nationale des 

antiquaires de France, t. XLV. Papier vergé. 

Un quart d'heure dans l'antiquité (collec- 
tion Henry Dumesnil, à Pont-Audemer), 
par H. Turpin. In-8’, 8 p. et pl. Bernay, 
impr. Veuclin. 


Découvertes archéologiques dans l’église 
de Saint-Ouen à Rouen, par M. l’abbé 
Sauvage, de la Société française d’archéo- 
logie. In-8°, 11 p. Caen, impr. Le Blanc- 
Hardel. 


Extrait du Bulletin monumental, 51° volume, 1885. 


Stèle épigraphique trouvée à Saint-Estève 
(terroir du Thor), par A. Sagnier. In-8’, 
16 p. avec dessins. Avignon, libr. Seguin. 


La Crypte de Saint-Mansuy, notice histo- 
rique et archéologique , par M. l'abbé 
Vanson, supérieur de la Malgrange. In-8’, 
48 p. Nancy. impr. Wagner. 


La Grotte préhistorique de Château et le 
Tertre de Châtelet, près de Saint-Thié- 
baud, par le docteur Cavaroz. In-8°, 9 p. 
Besançon, impr. Dodivers. 


Deux notes d'archéologie : les Statues 
équestres au portail des églises ; les Sain- 
tongeais ont-ils déplacé la Charente et 
l'Arc-de-Triomphe? par Louis Audiat. 
In-8°, 16 p. Paris, libr. Picard. 

Extrait du t. V du Bulletin de la Société des 


archives historiques de la Saintonge et de 
VAunis. 


Les deux divinités gauloises de Sommeré- 
court (Haute-Marne), par Alexandre Ber- 
trand. In-8°, 4 p. et 2 pl. Paris, libr. 
Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Une page de Léonard de Vinci, lettre à 
M. Alexandre Bertrand, par Charles Ra- 
vaisson-Mollien. In-8°, 2 p. et pl. Paris, 
lib. Leroux: 

Extrait de la Revue archéologique. 


Pittura italiana, di A. Melani. Part. I. 
Milano, Hoepli, 4885, in-8°, fig, xx-64 p. 
5 francs. 

1 pit antichi sepolcri dell’ Italia secondo 
le recenti scoperte archeologiche, per 
Luigi Pigorini. Roma, 1885, in-8°. 


BEAUX-ARTS. 


Quæstiones de re vestiaria Græcorum, 
scripsit Joannes Boehlau, Wimariæ, Boebl- 
lau, 488%, gr. in-8°. 3 francs. 

Sculture ascolane del sec. XI. Roma, tip 
dellacamera dei Deputati, per Castelli,in 8°. 

Persian art by major R. Murdoch Smith. 
Second ed. enlarged. London, Chapman, 
4885, in-8°. 

The american journal of Archæology for the 
study of the monuments of Antiquity and 
of the Middle Ages. Baltimore, 1885, in-8’. 
Paris, E. Leroux. 


The types of greek coins an archaeological 


essay by Percy Gardner. Cambridge, 
1883, in-f°. 
Inschriften griechischer Bildhauer, mit 


Facsimiles herausgegeben von Emanuel 
Lœuy. Gedruckt mit Unterstützung der 
Kaiserlichen akademie der Wissenschaften 
zu Wien. Leipzig, Teubner, 1885, in-4 
410 p. 25 francs. 

Le Scoperte archeologiche di Reggio di 
Calabria nel primo biennio di vita del Museo 
civico. Reggio di Calabria, 1885, in-8°. 

Haus und Halle. Studien zur Geschichte 
der antiken Wohnhauses und der Basi- 
lika von Konrad Lange. Leipzig, 1885, 
in-# 377 p. 

Avec 19 planches, 

Künigliche museen zu Berlin. Beschreibung 
der Vasensammlung im antiquarium, 
von Adolf Furtwangler. Berlin, Spemann, 
2 vol. in-8°. 

Antinoos, eine Kunstaschäologische Unter- 
suchung von L. Dietrichson. Christiana, 
Aschehoug, 1884, in-8°. 


Vierteljahrsschrift für Kultur und Literatur 
der Renaissance. Herg. von D' Ludwig 
Geiger. Leipzig, Seeman, 1885, in-8°. 


Griechische Gôtterund Heldengestalten nach 
antiken Bildwerken, gezeichnet und 
erläutert von Prof Jos. Langl. mit Kunst- 
geschichtliches Einleitung von frof. Carl 
von Lützow. Wien, Hélder, 1885, in-f. 


Archæologiske Undersgelser 1878-1881 af 
N. F. B. Sehested. Udjiune efter hans dod. 
Med V lithographerede Kort og XXXVI 
Kobbertavier. 70 francs. 

Kjobenhaon, Reitzel, 1884, in-4°. Un guide en fran- 
çais pour Vintelligence des figures se trouve à 
la fin de l'ouvrage. 

Katalog der Künstlerischen Nachlasses und 
der Kunst und Antiquitäten-Sammlung 
von Hans Makart. Herausgegeben von 
dem Vormunde der Kinder Makarts 
A. Streit. Wien, 1885, Waldheim, in-f°. 


Ein Ausflug nach Athen und Corfu, von Rosa 
v. Gerold mit Zeichnungen von Ludw. 
H. Fischer. Wien, Gerold, 1885, in-8°. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Portrôpfe auf antiken Münzen hellenischer 
und hellemisierter Vélker. Mit Zeitafeln 
der Dynastien der Altertums nach ihren 
münzen von F. Imhoof-Blumer. Leipzig 
Teubner, 1885, gr. in-4° mit 206 bildnissen 
in Lich druck. 44 fr. 93. 


Athen. Historisch-Topographisch  darges- 
telltvon Gust, Hertzberg. Halle A. S., 
1885, in-8°. 

Ueber einige heachtenswerthe geschnittene 
Steine des vierten Jahshunderts n. Chr. 
Gotlingen, in-4’. 

Abtheilung I. Drei Cameen mit Triumphdarstel- 
lungen von Fr. Wieseler. 

Abtheilung 11. Zwei Caeen und zwei intaglien mit 
der Darstellung Romischer Herrscher. 

Aus dem ein und dreissigsten Bande der Abhand= 


lungen der Koniglichen Gesellschaft der Wis- 
senschaftet zu Gottingen. 


VIII. — NUMISMATIQUE. 


Sigillographie. 


De l'étude de la numismatique, par Emile 
Breuillac, secrétaire de la Société de 
statistique, sciences, lettres et arts des 
Deux-Sèvres. In-8°, 15 p. Saint-Maixent, 
impr. Reversé. 

Extrait des Mémoires de la Société. 

Les Médaillenrs de la Renaissance, par 
Aloiss Heiss (6° monographie : Sperandio, 
de Mantoue, et les médailleurs anonymes 
des Bentivoglio, seigneurs de Bologne). 
Grand in-#, 84 p. avec 16 phototypogra- 
phies inaltérables, 3 pl. sur cuivre et 160 
vignettes. Paris, libr.Rothschild.100 francs. 

Notice sur une trouvaille de monnaies lor- 
raines des xiu° et xur° siècles faite a 
Saulxures-lés-Vannes (canton de Colom- 
bey), par MM. A. Bretagne et E. Briard. 
In-8°, 55 p. Nancy, impr. Crépin-Leblond 
Extrait des Mémoires de la Société d'archéologie 

lorraine pour 1884. 

La Médaiile d'Anne de Bretagne et ses au- 
teurs Louis Lepère, Nicolas de Florence 
et Jean Lepère (1494), par M. Natalis 
Rondot. In 8°, 50 p. et planche. Paris, 
libr. Charavay frères. 

Titre rouge et noir. Papier vergé. 

Sceaux du chartrier de Goué aux archives 
de la Mayenne; Jeton inédit de Simon 
Testu à la bibliothèque de Laval, par 
P. de Farcy. In-8°, 8 p. avec armoiries. 
Laval, impr. Moreau. 

Extrait du t, IIL des Procès-verbaux et documents 
de la commission historique et archéologique de 
la Mayenne. 

Catalogue d’une collection de médailles 
grecques, romaines et du moyen age. 
Rome, impr. de l’Académie royale des 
Linces, in-8°, 216 p. 

Les monnaies des Etats-Belgiques-Unis, ré- 
volution brabanconne 1789-1790, par Geor- 
ges Cumont. Bruxelles, 1885, in-8’. 
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Médailles et monnaies de Monaco, par C. Jo- 
livot. Monaco, 4885, in-8°. 
Gnecchi. Monete e medaglioni inediti nel r. 


gabinetto numismatico di Brera. Milano, 
Camerino, 188%, in-8°, 


IX ="CURTOSITE: 


Céramique. — Mobilier. 
Tapisseries. — Armes. — Costumes. 
Livres, etc. 


Statuts, insignes et armoiries des corpora- 
tions d’arts et métiers et des confréries 
militaires ou judiciaires de Franche-Comté 
(xv°-xvirr* siècle), par Jules Gauthier, ar- 
chiviste du Doubs. In-8°, 24 p. et 3 pl. Be- 
sangon, imp. Jacquin. 

Annuaire artistique des collectionneurs de 
la France et de la Belgique, par Ris- 
Paquot, artiste peintre. Illustré de nom- 
breux dessins. (1885-1886.) 3° année. 
(n-18, 352 p. Paris, libr. Simon. 6 francs. 

Les Arts et les Produits céramiques; la 
Fabrication des briques et des tuiles, 
suivie d’un chapitre sur la fabrication des 
pierres artificielles et d'une étude très 
complète des produits céramiques, pote- 
ries communes, porcelaines, faiences, 
etc., par MM. Bonneville, A. Jaunez, 
Paul, Salvetat, etc., ingénieurs, manu- 
facturiers et professeurs. 3° édition, com- 
plètement refondue et enrichie de docu- 
ments nouveaux. In-8°, 256 p. avec 29 fig. 
et 11 pl. Paris, libr. Lacroix. 10 francs. 


Un carrelage en faience de Rouen du temps 
de Henri II, dans la cathédrale de Lan- 
gres, par G. Le Breton, directeur du 
Musée céramique de Rouen. In-8°, 45 p. 
Paris, libr. Plon, Nourrit et Cie. 

Les Mosaiques du hall du cercle d’Aix-les- 
Bains, du docteur A. Salviati, monogra- 
phie, par P. V. Barbier, de l'Académie 
de Savoie. In-8°, 62 p. Chambéry, impr. 
Chatelain... 

Trésor de Saint-Marc à Venise, par l'abbé 
Antoine Pasini. Ouvrage illustré de 93 pl. 
grand in-4°, reproduites par la chromo- 
lithographie et l'héliotypie en couleurs 
variées. Venise, impr. Emilienne, 1835, 
in-fol. 

609 ex. numérotés, 

Inventaires et comptes de fabrique de 
l'église de Sainte-Radegonde des Pom- 
miers (Deux-Sèvres), par X. Barbier de 
Montault. In-8°, 8 p. Saint-Maixent, impr. 
Reversé. 

Catalogue des reliques et joyaux de Notre- 
Dame de Chartres, publié et annoté par 
Lucien Merlet, membre correspondant de 
l'Institut. Petit in-8°, xvi-243 p. et pl. 
Chartres, impr. Garnier. 

Titre noir et bleu. Papier vergé. 
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Inventaire du mobilier de l'hôtel du con- 
nétable de Saint-Paul à Cambrai (1476), 
par M. J. Gauthier, correspondant du 
ministère de l'instruction publique. In-8", 
32 p. Paris, Impr. nationale. 

L'Art de la verrerie, par M. Gerspach. 
In-8°, 320 p. avec 149 fig. Paris, libr. 
Quantin. 

Bibliothèque de l'enseignement des beaux-arts. 

Le Meuble : Antiquité, Moyen âge et Re- 
naissance, par M. Alfred de Champeaux. 
In-8°, 320 p. avec grav. Paris, libr. 
Quantin. 3 fr. 50. 

Bibliothèque de l’enseignement des beaux-arts. 

Le Meuble, par M. Alfred de Champeaux. 
T. IL xvii’, xvin et xix° siècles. In-8’, 
323 p. avec fig. Paris, libr. Quantin. 
8 fr. 50. 

Bibliothèque de l'enseignement des beaux-arts. 

Archéologie textile : la Soie de l'ile de Cos, 
par Barthélemy Nariz. In-8°, 5 p. et pl. 
Lyon, impr. Pitrat aîné. 

Extrait du Bulletin des soies et des soieries. 

Les Nouvelles tentures des Gobelins et de 
Beauvais à l'exposition de l'Union cen- 
trale des arts décoratifs, août, septembre, 
octobre 1884, par Marc Gaïda. In-18, 36 p. 
Paris, libr. Des Fossez et C°. 

Etude publiée dans le Journal des artistes pendant 
la durée de l'exposition. 

Notice sur la Manufacture royale de tapis- 
series établie au faubourg Saint-Germain 
par François et Raphaël de La Planche ; 
par M. Guiffrey. In-8°, 16 p. Paris, Impr. 
nationale. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, n°1 de 1885. 

Le Costume historique : 500 planches, 300 
en couleurs, or et argent, 200 en camaïeu, 
avec des notices explicatives et une étude 
historique, par A. Racinet. 17° livraison. 
In-f°, 98 p. et 23 pl. Paris, libr. Firmin- 
Didot et Ce. 

Grammaire du blason, ou la Science des 
armoiries mise à la portée de tous, par 
E. Simon, de Boncourt. In-18 jésus, x1v- 
152 pages avec fig. et 4 pl. en couleur. 
Paris, libr. de l'Œuvre de Saint-Paul. 

Recueil de cartouches de la Renaissance 
flamande, publié au xvr° siècle à Anvers, 
par H. Cock. Reproduction fac-similé 
photolithographique. Anvers, lith, A. De 
Decker, in-4°. 45 francs. 

Trésor calligraphique, recueil de lettrines, 
initiales... du moyen âge et de l'époque 
de la Renaissance par Louis Seghers. An- 
vers, Seghers, 1885, in-f°. 


X.— BIOGRAPHIE. 


Les Artistes contemporains (peintres, sculp- 
teurs), par Victor Fournel, 2 édition. 
Grand in-8°, 552 p.avec 10 eaux-fortes hors 
texte et 176 grav. Tours, lib. Mame et fils. 


Modern paintes, by J. Ruskin. New-York, 
1885, in-8°. 

Les Artistes tourangeaux : architectes, ar- 
muriers, brodeurs, émailleurs, graveurs, 
orfèvres, peintres, sculpteurs, tapissiers 
de haute-lisse, notes et documents iné- 
dits, par le docteur E. Giraudet. In-8°, 
civ-419 p. Tours, imp. Rouillé-Ladevèze. 


Michele Caffi. Di alcuni architetti e scultori 
della Svizzera italiana. Milano, Bortolotti, 
1885, in-8°. 

Bertolotti. Artisti bolognesi, ferraresi ed 
altri del gio Stato Pontifico nei secoli xv’, 
xvi’, xvi’ in Roma. Bologna, 1884, in-8’. 


Grands peintres français et étrangers, ou- 
vrage d'art publié avec le concours des 
maîtres ; texte par les principaux critiques 
d'art. Cinquième partie : P. Raudry, par 
C. Ephrussi; J. J. Henner, par H. Devil- 
lers ; Hubert Herkomer, par H. Demesses. 
In-f, p. 193 à 249 avec 3 pl. bors texte 
et 52 photogray., dessins, croquis, etc., 
dans le texte. Sixième partie : Louis 
Knaus, par Alfred de Lostalot ; Alma- 
Tadéma, par Helen Zimmern; Léon Bon- 
nat, par Saint-Juirs. In-f°, p. 241 à 272, 
avec 3 planches hors texte et 37 photo- 
gravures, dessins, croquis, etc. Paris, 
libr. Launette; Boussod, Valadon et C°. 


L'ouvrage se composera de huit parties. Chaque 
partie, renfermée dans un élégant album et con— 
tenant trois études d’artistes avec 15 planches 
photogravées et de 40 à 50 gravures dans le 
texte, se vend 4) francs. L'ouvrage complet, 
320 francs, 

La vie et les œuvres de Tépffer, d'après des 
documents inédits, suivies de fragments 
de littérature et de critique inédits ou 
inconnus, par l’abbé Relave, professeur 
de rhétorique au Séminaire de la Prima- 
tiale, maitre de conférences auxiliaire 
à la Faculté catholique des lettres de 
Lyon. Paris, Hachette, 384 p. in-8°. 


Jules Bastien-Lepage, l'homme et l'artiste, 
par André Theuriet. In-16, 94 p. avec 
portrait et autographe. Paris, lib. Char- 
pentier. 


Baslien-Lepage, sa vie et ses œuvres (1848- 
1884), étude, par L. de Fourcaud. Grand 
in-4, 40 p. avec grav. et 20 pl. bors 
texte. Paris, libr. Baschet. 30 francs. 


Charles Blanc, par Louis Fiaux. In-18, 57 p. 
avec portraitet autographe. Paris, imprim. 
Masquin, libr. Marpon et Flammarion. 
50 centimes. 


Les Graveurs du xix° siècle, guide de l'a- 
mateur d’estampes modernes, par Henri 
Beraldi. III. Bracquemond. In-8°, 173 p- 
Paris, libr. Conquet. : 

Alfred Dehodencq, histoire d'un coloriste, 
par Gabriel Séailles. In-18 jésus, vur- 
244 p. Paris, libr. Ollendorff. 3 fr. 50, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Eugène Delacroix, à propos de la dernière 
exposition de ses œuvres, par Georges 
Dampt. ‘In-8°, 40 p. Paris, libr. Tresse. 


Eugène Delacroix à l'École des beaux-arts 
(mars-avril 4885), étude, par Marius 
Vachon. Grand in-4°, 32 p. avec fac-similés 
de dessins originaux et 20 pl. hors texte 
photogravées. Paris, libr. Baschet.30 francs. 

Notice sur M. Auguste Dumont, de l'Aca- 
démie des beaux-arts, par M. Barrias, de 
la même Académie. In-4°, 43 p. Paris, 
impr. Firmin-Didot et C*. 


Institut de France. 


Notice sur M. Edmond du Sommerard, par 
M. Chabouillet, du comité des travaux 
historiques et scientifiques. In-8°, 3 francs. 
Paris, Impr. nationate. 


Discours prononcé aux funérailles de Jean- 
Antoine-Marie Idrac, par M. Eugène 
Guillaume, le 29 décembre 1884. In-18, 
15 p. Paris, impr. Chamerot. 


Lemonnier (Anicet-Charles-Gabriel), 1743- 
1824; discours de réceplion prononcé à 
l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen, le 4 mai 1883, par M. Le- 
bel, peintre, directeur du musée et de 
l’école régionale des beaux-arts de Rouen. 
In-8°, 21 p. Rouen, impr. Cagniard. 

Notice sur M. François Lenormant, membre 
de l’Institut, par M. l’abbé Porée, curé 
de Bournainville, inspecteur de la Société 
française d'archéologie. In-8°, 23 p. Bernay, 
impr. V° Lefèvre. 

Notice sur M. Lesueur, de l’Académie des 
beaux-arts, par M. André, de la même 
Académie. In-4°, 43 pages. Paris, impr. 
Firmin-Didot et C’. 

Institut de France. 


Les Mansart, par L. C. Colomb, agrégé de 
l'Université. In-18, 36 p. et grav. Paris, 
libr. Hachette et C°. 15 centimes. 

Germain Pilon et les monuments de la cha- 
pelle de Birague à Sainte-Catherine du 
Val-des-Kcoliers, par M. L. Courajod, 
président de la Société nationale des an- 
tiquaires de France. In-8’, 18 p. avec 
dessins. Nogent-le-Rotrou, impr. Daupe- 
ley-Gouverneur. 

Extrait des Mémoires de la Société nationale des 
antiquaires de France, t. XLV. Papier vergé. 

De la collaboration de Ligier Richier au 
tombeau de Claude de Lorraine, duc de 
Guise, à Joinville (1550),par Léon Germain. 
In-8°, 7 p. Nancy, impr. Crépin-Leblond. 
Extrait du Journal de la Société d'archéologie lor- 

raine, mars 1885. 

Jacob Richier, sculpteur et médailleur (1608- 
4644), par M. Natalis Rondot. In-8°, 19 p. 
Lyon, impr. Mougin-Rusand. 

Papier vergé, 
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La Famille des Richier d'après les travaux 
les plus récents, par Léon Germain, bi- 
bliothécaire-archiviste de la Société d'ar- 
chéologie lorraine. In-8°, 32 p. Bar-le- 
Duc, impr. Philipona et C’. 

Extrait des Mémoires de la Sociésé des lettres, 
sciences et arts de Bar-le-Duc, t. IV, 2° sévio, 
1885, 

Théodule Ribot, sa vie et ses ceuvres, 
étude, par L. de Fourcaud. Grand in-4°, 
28 p. et 20 pl. hors texte. Paris, libr. 
Baschet. 30 francs. 


L'Œuvre de François Roux, représentant 
les portraits des navires de la marine 
française de 1702 à nos jours, précédé 
d'une notice historique et descriptive avec 
tableaux numériques, par l'amiral Paris, 
de l'Institut, conservateur du Musée de 
la marine. Photographies par A. Liébert. 
Grand in-8° oblong. vim-72 p. et 78 pho- 
tographies. Paris, impr. Duruy et C'; 
Liébert, photog.-éditeur. ; 


Les Artistes célèbres. Donatello, par Eugène 
Mintz, conservateur à l'École des beaux- 
arts. In-4°, 120 p. et 48 grav. Paris, libr. 
Rouam. 


Le graveur Norbert Heylbrouck, condamné 
pour faux monnayage, par Fr. D. dans le 
Messager des sciences historiques ow archi- 
ves des arts et de la bibliographie de Bel- 
gique. Gand. Venderhaegen, 4" livraison 
de 1885. 

Augustin Hirsvogel als Toepfer, seine Ge- 
faessentwuerfe, Oefen und Glasgemaelde, 
von Carl Friedrich, bibliothecar am bay- 
rischen Gewerbemuseum zu Nuernberg. 
Nuernberg, Druck der kecenigl, Bayr, 
Hofbuch druckerei von Bieling-Dietz. 
1883, in-f. 

François Laurana, auteur du Monument de 
Saint-Lazare dans l’ancienne cathédrale 
de Marseille, par le docteur L. Barthé- 
lemy, membre de l'Académie de Marseille. 
In-8°, 143 p. Marseille, impr. Barlatier- 
Feissat. 

Adolphe Menzel (avril 1885), étude, par 
F. G. Dumas. Grand in-4’, 32 p. avec 
grav. et 20 pl. hors texte. Paris, lib. 
Baschet. 30 francs. 


Van Dyck, peintre de portraits des princes 
de Savoie, avec le fac-similé d'un auto - 
graphe inédit de l'artiste par Alex. de 
Vesne. Turin, Paravia, 1885, in-8°. 

Lionardo da Vinci das Buch von der Malerei. 
Neues material aus den original manus- 
cripten, gesichtet und dem cod. vatic. 
4270 eingeordnet von Heinrich Ludwig. 
Stuttgart, Koblhammen, 1883, in-8°. 


Biographisches Jahrbuch fur Alterhums- 
kunde, von Conrad Bursian. Berlin, Cal- 
vary, in-8°. 


536 


XI. — PHOTOGRAPHIE. 


La Photographie des peintres, des voya- 
geurs et des tonristes, nouveau procédé 
sur papier huilé simplifiant le bagage et 
facilitant toutes les opérations, etc., par 
M. Arsène Pélegry, de la Société photo- 
graphique de Toulouse. Nouveau tirage. 
In-18 jésus, 84 p. et frontispice. Paris, 
libr. Gauthier-Villars. 4 fr. 75. 


Actualités scientifiques, 


XII. — PERIODIQUES NOUVEAUX 


PARUS PENDANT LE SEMESTRE. 


Journal du Salon, opinion de la critique 
sur les œuvres principales du Salon. 
(Mai 1885.) 1° édition. Grand in-f° à 6 col., 
4 p. Paris, impr. Schiller; 10, rue du Fau- 
bourg-Montmartre. Un numéro, 45 cent. 


Figaro-Salon 1885. Texte par Albert Wolff. 
Fascicule n° 4. Petit in-f°. 16 p., conte- 
nant 45 reproductions, dont une hors 
texte, de tableaux du Salon, tirées en 
typogravure par la maison Boussod, 
Valadon et C*. Paris, impr. Lahure; 
librairie Boussod, Valadon et C* ; Bas- 
chet. 4 f. 50. 


Figaro-Salon. 1885. Texte par Albert Wolff. 
Fascicules 2 à 5. (Fin.) Petit in-f°, p. 17 


N 


à 100, contenant de nombreuses repro- 
ductions de tableaux du Salon, tirées en 
typogravure par la maison Boussod, Va- 
ladon et C*. Paris. libr. Boussod, Valadon 
et C*; Baschet. Chaque fascicule, 4 fr. 50. 


Il a été fait un tirage de 75 exemplaires de luxe, 
dont 25 numérotés sur papier impérial du Japon 
(100 francs les 5 fascicules réunis dans un 
carton), et 50 numérotés sur papier extra-fort 
des papeterics du Marais (50 francs les 5 fas- 
cicules réunis également dans un carton). Ces 
exemplaires sont imprimés au recto seulement, 
de fagon que chaque gravure soit isolée et 
puisse êlre encadrée. 
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Chic-Art (Le), journal humoristique hebdo- 
madaire. 1" année. N° 1. 21 juin 1885 
(1 germinal, an 93). In-f, 4 p. avec 
croquis. Chalon-sur-Saône, lithog. Rollet ; 
31, rue Haute-de-l’Obélisque. Abonne- 
ment: un an, à francs; six mois, 2 fr. 50; 
trois mois, 1 fr. 25 centimes. Un numéro, 
40 centimes. 


Livres (Les), les Estampes et la Reliure, 
publication mensuelle. 1° année. N° 4, 
31 janvier 1885. Petit in-f à 3 col., 4 p. 
Paris, libr. Rouveyre. Abonnement an- 
nuel : 3 francs. Un numéro, 80 cent. 


Art (L’) contemporain, revue des beaux- 
arts et des arts décoratifs, hebdomadaire 
1" année. N° 4. 40 juillet 1885. Petit in-f° 
à 4 col. 8 p. Paris, impr. Blot; libr. Re- 
nouard. Abonnement annuel : France, 
20 francs; étranger, le port en sus. Un 
numéro, 40 cent. 


Arts (Les) et travaux d'agrément, journal 
mensuel des travaux du bois, décou- 
pure, sculpture, tour, marqueterie, ren- 
seignements, pratiques, etc. 4° année. 
N° 4. 40 janvier 4883. In-4°, # p. avec 
deux feuilles de dessins choisis, grand 
format. Brioude, impr. Chonet et C’. 
Abonnement annuel: France, 5 francs; 
union postale, 6 francs; autres pays, 
7 francs. Un numéro, 50 cent. 

Annual report of the Committee of the free 
public library, museum and Walker art 
Gallery of the city of Liverpool. Liverpool, 
1885. In-8°. 

La Chronique des beaux-arts et de la litté- 
rature. Journal mensuel, Chaque numéro 
contient 8 planches de phototypies hors 
texte, reproduisant une œuvre d'art, 1835. 
Anvers, 10, rue Gramaye. In-4°. Par an, 
95 francs. 

Psiche. Rivista artistica illustrata. Arte- 
Letteratura-Musica. Anno I. Palermo,1885. 
In-4°. 
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Pages. 
Encadrement tiré d’une « Apocalypse » imprimée à Venise par A. Paganini, 
sous le doge Lorédan (Collection de M. Eug. Piot),............ 5 
Salon de 1885 : Etude de lionne, par M. Friese; Vue du Sognefjord, par 
M. Normann : dessins des artistes, gravés par M. Gillot. . . . . .. GE A7 
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d’un vitrail de la « Nativité »; Vue prise à Morlaix : fac-similés de dessins 
de M. Louis Steinheil, gravés par MM. Guillaume frères. . . , .. 61a is 
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Tête de page composée et dessinée par Claude Mellan............ 97 
OEuvres de Rubens : Hélène Fourment (Musée de l’Ermitage); La même, 
tableau dit « la Petite pelisse » (Musée du Belvédère); le Coup de lance 
(Musée d'Anvers) : dessins de MM. Bocourt, Forain et Maillart. . . 101 à 134 
Sénèque, fac-similé d’une eau-forte originale de Rubens, au Musée britannique ; 
gravure tirée hors'texte.. 5-27. Sib RER 114 
Tête de page composée et gravée par J. Jacquemart, . . . . . 116 
Le Souvenir, marbre pour un tombeau (Salon de 1885), par M. A. Mercié; 
héliogravure de M. Dujardin, d’après un dessin de l’artiste, tirée hors texte. 118 
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de MM. Guillaume frères d’après un dessin de artiste. . . . . . . , . .. 
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en lettre et cul-de-lampe; Étude d'hommes assis; Sur les toits; Femme 
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Amours dansant, en tête de page; Portrait de M Mayer, en lettre; Portrait 
à la plume de Prud’hon par lui-même : d’après diverses œuvres du 
OR A eg 1S) RCo Cia Sa eo fe ete ne à à 149 à 
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Officier, en lettre; Turco; Prisonnier; Dragon; Portrait de A. de Neuville, 
Pesci, original desMe Détaillée, 54.4 custols «os nl Sones 164 à 

A près le combat, héliogravure de M. Dujardin d’après un dessin à la plume 
d’Alphonse de Neuville, gravure tirée hors texte. . 

Barfquerd'apres Decamps, en cul-de-lampe. . . . .. . 6 5. . , . , , . . ...: 
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mages; Madone agenouillée; Enfants jouant avec un pore. . . .. 187 à 
Portrait de M. Van Beresteyn, eau-forte de M. H. Toussaint, d’après le tableau 
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LeXtere NOI LATINA LED 800), ARR aay à: 
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M" de Mongolfier, d'après un dessin de Ingres (Collection Albert Goupil); 
héliogravure de M. Dujardin, tirée hors texte. (Voir l’article t. XXXI, 


Oreste à Delphes après le meurtre de Clytemnestre, bas-relief antique (Musée 
de Naples); Lucrèce Borgia, buste en terre cuite (Gollection de lord Elcho); 
Portrait supposé de la Simonetta, par S. Botticelli (Palais Pitti); Intaille 
antique, représentant l'Enlévement du Palladium par Ulysse et Diomède 
(Cabinet des Médailles), en cul-de-lampe. . . . . . . , . . . . . . 230 à 
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japonais modernes ; Dinanderie moderne de M. F. H. Kusterer à Augsbourg; 

Nef d'argent (Nuremberg, xvie siècle); Bouclier en argent repoussé de 

M. A. Offterdinger à Hanau; Cafetière, Jardiniére et Cylix de MM. Chris- 

toffe et C"; Aiguière persane; Détails du pied de cette aiguière en cul- 
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Tisza, par M. Benczur; M" la princesse Sapieha, par M. L. Horovitz; 

M la baronne de Sp..., par M. H. d’Angeli; Son Altesse I. et R. Marie- 

Dorothée, par M. Vastagh : Frise d’ornement (xvr siècle), en eul-de- 

lamipert. 4 SAR ER PPS Ba or SU due 256 à 267 
L’Annonciation, dessin de Raphaël, au Musée du Louvre; héliogravure de 

M... Dujardin; tirée-hors texte. "SR OMR EEE 266 
Ornement de stuc à la villa Madame, d’après une gravure de G. Marchetti, 

en lettre; Coupole de Saint-Hloi-des-Orféyres, à Rome : état actuel. Ange 

d’après un dessin de Raphaël, en cul-de-lampe. . . . . : . . . . . 268 à 272 
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incadrement tiré de la « Vie des saints », imprimée à Venise chez Giovanni 

di Chodeca da Parma, 1493; Deux lettres N tirées des, « Postilles » de 

Nicolas de Lyra (Venise, O. Scotto, 1489); Résurrection de Lazare, 

Flagellation et Crucifiement, trois gravures tirées des « Méditations sur 

la Passion » (Matheo da Parma et Benali, S. D.); Flagellation (« Médita- 

tions » de Matheo da Parma datées 1489); Thésée et le Minotaure, gravure 

tirée d'un « Plutarque » (Giovanni Ragazo de Monteferrato, 1491). 273 à 285 
Lampe de Vémir Arghoun (xiv* siècle), eau-forte de M. H. Guérard, d’après 

une pièce de la collection Albert Goupil; gravure tirée hors texte. . . . . 286 
Chapiteau arabe en lettre; Battant de porte (xur siècle); Casque mongol; 

Pièce en fer damasquiné (xtv° siècle); Buire en verre opaque (x1v° siècle); 

Coffret en ivoire (x° siècle) : Dessins de M. H. Guérard, d’après des objets = 

d'aptarabe.de la collections AIDe GOUT 287 à 305 
Tapis de prière (Sidjadé), photo-aquatinte de MM. Boussod et Valadon, d’après 

un objet de la collection Albert Goupil; gravure tirée hors texte. . . . . 396 
Exposition de. Nuremberg : Fibule émaillée trouvée à Sens (cabinet de 

M. Poncelet), en lettre; Col de dentelle d'or et de perles (xvu’ siècle); 

Bracelets de style grec (M. A. Dictrich, à Vienne); Bijouterie japonaise, 

deux, CPAVULPS, LS RER OR salée ala ml gle CUBA 
Chiffre et armoiries de M" de Chamillart, en lettre et cul- fins -lampe... 816à 327 
Les Trois mendiants, fac-similé d’une eau-forte de Rembrandt; gravure tirée 
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Fac-similés d’eaux-fortes de Rembrandt: « ne aux trois moustaches », 

en lettre; Rembrandt el sa femme; Abraham caressant Isaac; Abraham 

avec son fils Îshac; Vieille avec un voile noir; Chien dormant : Gravures 

de :-MisGillot.Geiy rer ee iD eRe ERP ARENA 828 à 336 


Dessins de la jeunesse de Raphaël; Tète d'homme dans la manière de Léonard 
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de Vinci (Académie de Venise); Esquisse pour le départ d’Æneas Sylvius 
(Musée des Offices); Lion dévorant un homme (Académie de Venise). 397 à 
Mase derSevresnensletiiogs Be 1 de ct lpul, eu brep Donne 
Buste de Jean de Bologne, par Pietro Tacca (Musée du Louvre)1t. 114 10e 
Dessins d'Albert Dürer : Projet d'ornement pour l'équipement d'un cheval 
(Cabinet des Estampes de Berlin), en tête de page; Téte de madone 


(Collection de M. Mitchell, à Londres), en lettre; Portrait d’homme âgé , 


(Gabiier des'fistampes de Berlin)... /.3..........6. 357 a 
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Coffre en chêne (Louis XII); Devant de coffre en noyer (Henri III); Coffre 
en bois du xvre siècle (Collection de M* veuve Rougier), en cul-de- 
en due ee qe à à oo a de à, à 361 à 

Le Sacrifice d'Abraham et le Christ guérissant une femme infirme (fac-similés 
de deux gravures tirées de la « Bible de Mallermi » (Venise, 1490); 
Frontispice des « Vies des saints Pères » (Giovanni Ragazo, Venise, 1491); 
Mariage de saint Ammon, saint Antoine et Paul le Simple, Épisode de la 
vie de saint Antoine (quatre gravures tirées du même livre); Dante et 
Virgile dans le cercle des Géants « Comedia di Dante » (Pietro Cremonese, 
Venise, 1491); Méme sujet tiré de la « Comedia di Dante » (Bern. Benali 
et Matheo da Parma, Venise, 1491); Frontispice du « Questa sie una 
utilissima opereta, etc. » (Matheo da Parma, Venise, 1492); Hérodote 
couronné par un jeune homme (Gr. de Gregoriis, Venise, 1494); Boutique 
de cordonnier « Décaméron » (Venise, 1492), en cul-de-lampe. . . 3175 à 

Monument funéraire de Philippe Pot, sénéchal de Bourgogne (Sculpture peinte 
du xv° siècle), eau-forte de M. H. Guérard; gravure tirée hors texte. . 

Sainte Barbe, statuette en terre cuite de l'École flamande (Musée du Louvre), 
en lettre; Convoi funèbre d’un prince, vers le milieu du xv? siècle (minia- 
ture d’un manuscrit de la bibliothèque de Breslau); Tête de sainte Ursule, 
sculpture de pierre peinte et dorée (École bourguignonne du xv° siècle), 
SCO CO A TIDE SR es © ce ee + te eue ee à 390 à 

Le Retour de l'Enfant prodigue, fac-similé d’une eau-forte de Rembrandt 
par M. Charreyre; gravure tirée hors texte. . . . . , . . . . . . . . . . . 

La Tour des pleureuses à Amsterdam, dessin de M. Maxime Lalanne, en tête 
de page; Vue de la façade principale du nouveau Musée d'Amsterdam, 
construit par M. Cuipers; La Ronde de nuit, par Rembrandt (croquis 
explicatif des parties du tableau qui ont été coupées); Tête d'homme, 
d’après une eau-forte de Rembrandt, en cul-de-lampe. . . . . .. 401 à 

L’enlumineur Siger, d’après un manuscrit de Douai (xn* siècle), en lettre; 
Croquis tiré de « l'Album de Villart de Honnecourt » (xur siècle), en 
2. « ee 422 et 

Tapis persan, photo-aquatinte de MM. Boussod et Valadon, d’après un objet 
de la collection Albert Goupil; gravure tirée hors texte. (Voir l'article, 


313 


389 


394 


409 


418 


421 


429 


544 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Exposition d'Anvers : Prière du matin dans un orphelinat de Hollande, par 
M. Walter Firle (dessin de l'artiste d’après un fragment de son tableau); 
La Remonte dans un charbonnage, par M. C. Meunier (dessin de l'artiste). 
Vignette de Carle Van Loo et Delarue, en cul-de-lampe. . . . . . 433à 448 
Nielléitalien du xvi siècle-sen culde-lampe CCE 448 


1er DÉCEMBRE — SIXIÈME LIVRAISON. 


Fragment de la Kermesse, en bas de page et Étude de paysage, par Rubens 


(Musée du,Louvre) 446% PTIT EN OR EN EI PT TRE 449 et 457 
Hélène Fourment et ses enfants, eau-forte de M. Borrel, d’après l’esquisse de 
Rubens, au Louvre: gravure tirée hors texte) me CT een 464 


Gravure d’après Holbein, en tête de page; Lettre P, dessinée par Holbein; 
Émaux de la collection Spitzer: Autel portatif en émail champlevé 
(x siècle); Chasse carrée (Limoges, xmr° siècle); Agrafe de manteau 
(rive siéclé),t Lt ol ata, RTE EN ER PRES 467 à #71 
Petite paysanne de Norvège, héliogravure Dujardin : dessin de M. E. Werensk- 
jold d’après son tableau à l'Exposition d'Anvers; gravure tirée hors texte. 
(Voir l'artièle; p.297 ARS NE PP EEE 480 
L’Escalade ou la Surprise et la Poursuite, esquisses des peintures de Frago- 
nard à Grasse (collection de Me VveVatel); dessins de M. Borrel. 483 et 489 
Fac-similés d’eaux-fortes de Rembrandt : Ancienne vue d’Amsterdam, en tête 
de page; Tête de vieillard, en lettre ; Rembrandt appuyé; l'Homme au lait; 
Les Deux maisons au pignon pointu; la Synagogue; la Coquille. 498 à 509 
Le Cochon, fac-similé d’une eau-forte de Rembrandt, par M. Charreyre ; 
gravure Urée:hors texte. 7 RCE PRE 506 
Les Élèves de Raphaël (d’après un stuc des loges), en tête de page; la Foi, 
fac-similé de la gravure de Marc-Antoine, en lettre; Esquisse d’un combat, 
par Raphaël (Université d'Oxford) ; Battle-Abbey, près d’Hastings, en tête 
de page; École giottesque: fragment des Triomphes de la mort (Campo- 
Santo de Pise); Micklegate-Bar (York) : bois empruntés à diverses publi- 
cations des librairies Hachette et Quantin............ ae 


————— 
Le Rédacteur en chef, gérant : LOUIS GONSE. 


——————— 


SCEAUX. — IMPRIMERIE CHARAIRE ET FILS, 


{ 
a 


ALFRED MAME et FILS, Éditeurs à TOURS 
PUBLICATIONS NOUVELLES 


LA VERRERIE 


L'ÉMAILLERIE 


EDOUARD GARNIER 


Auteur de l'Histoire de la Céramique 
OFFICIER D’ACADEMIB, ANCIEN ATTACHE A LA CONSERVATION DU MU 


c SEE DE SÈVRES (1871-1879) 
, ATTACHE A LA DIRECTION DES BEAUX ARTS 
SECRETAIRE DE LA SECTION DE CERAMIQUE AU MUSEE DES ARTS DÉCORATIFS 


UN VOLUME PETIT IN-4 ORNÉ DE NOMBREUSES GRAVURES 


ET DE QUATRE CHROMOLITHOGRAPHIES 


CESSTEQS TRE 


LA TAPISSERIE 


DEPUIS LE MOYEN AGE JUSQU’A NOS JOURS 
JULES GUIFFREY 
UN VOLUME PETIT IN-4° ILLUSTRE DE 143 GRAVURES 
* ET DE QUATRE CHROMOLITHOGRAPHIES 
PRIX DE CHACUN DE CES OUVRAGES: 
BROCITC RP Ie Re idee A Me de dede nel ne els Delson C lues fr. 15 
Richement cartonné en percaline, ornements en noir et or, tranche dorée 
Demi-reliure, dos en chagrin doré, tranche dorée. . . . . . . . . . . . . . . 20 
Demi-reliure d’amateur, dos et coins en maroquin poli, tète dorée. . . . . . 25 
Il a été tiré de ces ouvrages 120 exemplaires d'amateur, numérotés, ainsi répartis : 


65 sur papier de Hollande 


SR eee Bab wets fr. 20 
ODD Day oar \WINAONENN, SG, MC jon ere CL 30 
LoSUREPADLen Eden liv expen. mroued CE atch oil ome nn ital dau ih 35 
20 sur papier du Japon...... Oy dr Seo! DS Ker TEN ta oa 40 
4 K eee 
LES FORETS DE LA FRANCE 
| PAR 


F. DEPELCHIN 
UN VOLUME ORNE DE 100 GRAVURES SUR BOIS 
BOC Le ee ce ae ha, els teMlem e Seve dote Me den ere tale nie dou ite ages 


50 
Percaline, ornements en noir et or, plaques spéciales, tranche dorée 8 50 
Demi-reliure, dos en chagrin doré, plats en toile, tranche dorée . . . . . . 10 » 


L’IMITATION 


JÉSUS-CHRIST 
TRADUCTION NOUVELLE 
AVEC DES RÉFLEXIONS A LA FIN DE CHAQUE CHAPITRE 
L'ABBÉ F. DE LAMENNAIS | 
NOUVELLE ÉDITION DE LUXE FORMAT GRAND IN-8 JESUS 


GRAVURES HORS TEXTE D'APRÈS L. HALLEZ 
ORNEMENTS T 


IRÉS DES MINIATURES DE LA FIN DU XIV¢ ET DU COMMENCEMENT DU XV£ SIECLES 
Broché: « . à 


ee ed oe ae 

. . . 0 è . eo + + + =) eid let et ets 2 . et» “ L 

Demi-reliure, dos en chagrin doré, plats en toile, tranche dorée . . : . : . . 45 
Chagrin 1** choix, noir ou couleurs, tranche dorée ou rouge , 


Supplément au Numéro de la GAZETTE DES BEAUX-ARTS du 1° Décembre 1885 


LIBRAIRIE HACHE?DDE EME, 


BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 79, PARIS. 


Publications exceptionnelles 


EDITIONS DE GRAND LUXE 
FORMAT IN-FOLIO 


LES SAINTS EVANGILES 


TRADUCTION TIREE DES ŒUVRES DE BOSSUET 
| Par H. WALLON 


DE L'INSTITUT 


| Enrichie de 128 grandes compositions gravées à l’eau-forte d'après les dessins originaux 


DE BIDA 


PAR MM8 HENRIETTE BROWNE ET MM. BIDA, BODMER, BRACQUEMOND, CHAPLIN 
DEBLOIS, LÉOPOLD FLAMENG, L. GAUCHEREL, E. GILBERT, E. GIRARDET, HAUSSOULLIER, EDM. HÉDOUIN 
MASSARD, MOUILLERON, CELESTIN NANTEUIL ET VEYRASSAT 
et de 


290 TITRES ORNES, TETES DE CHAPITRE, CULS-DE-LAMPE, LETTRINES 


Gravés sur acier par L. GAuCHEREL, d'aprés les dessins de Cu. RossIGNEUx 
Et IMPRIMES EN TAILLE-DOUCE DANS LE TEXTE 


Deux magnifiques volumes grand in-folio, avec encadrements et titres imprimés en rouge. 


Prix de l’exemplaire......... 


500 fr. 


Le livre de Ruth, tiré de la traduction de la Bi- 
ble par Lemaistre de Sacy, enrichi de 9 grandes 
compositions, de & têtes de chapitre et de 3 culs- 
de-lampe, gravés à l’eau-forte, d'après les dessins 
originaux de Beda, par MM. Boilvin, L. Flameng, 
Hédouin, La Guillermie, Lerat et Waltner, et de 4 
lettres ornées, gravées à l’eau-forte par Waltner, 
d’après les dessins de M. Hédouin. Un magnifique 
volume, format grand in-folio. 


11 ne reste que des exemplaires sur papier de luxe. 

Il a été tiré 150 exemplaires numérotés sur papier 
de Hollande, du prix de 50 fr.; — 50 exemplaires 
sur papier de Chine, du prix de 60 fr.; — et 50 
sur papier Whatman, du prix de 80 fr. 

Les exemplaires sur papier Whatman sont épuisés 


L'histoire de Joseph, tirée de la traduction de 
la Bible, par Lemaistre de Sacy, enrichie de 20 
grandes compositions gravées à l’eau-forte d’après 
les dessins de Bida, par MM. Boilvin, Brunet-De- 
baines, Courtry, F. Flameng, L. Flameng, Gauche- 
rel, Gilbert, Greux, Hédouin, Laguillermie, La- 
lauze, Lerat, Martinez, Milius, Mongin, Monziès, 
Waltner, et de 30 têtes de chapitre ou culs-de- 
lampe, dessinés par Bida et gravés sur bois, avec 
encadrements et titres imprimés en rouge. Un ma- 
gnifique volume format grand in-fol. Broché, 50 fr.; 
richement cartonné avec fers spéciaux, 60 fr. 


Il a été tiré 150 exemplaires numérotés sur papier 
de Hollande, 50 sur papier de Chine et 50 sur 
papier Whatman, 


Prix de chaque exemplaire tiré sur papier de Hol- 
lande, 100 fr.; sur papier de Chine, 125 fr.; sur 
papier Whatman, 150 fr. 


Le livre d’Esther, tiré de la traduction de la 


Bible, par Lemaistre de Sacy, enrichi de 12 grands 
compositions gravées à l’eau-forte, d’après les de le 
sins originaux de Bida, par MM. Boilvin, Champo- 
lion, Courtry, Duvivier, L. Flameng, Gilbert, Hé- 
douin, Lecoulteux, Milius, Mongin et Salmon, de 
têtes chapitre dessinées par Bida et de lettrines et 
culs-de-lampe dessinés par Poterlet, avec encadre- 
ments et titres imprimés en rouge. Un magnifique 


volume format grand in-folio. Broché, 50 fr.; riche- 


ment cartonné avec fers spéciaux, 50 fr. 


Il a été tiré 20 exemplaires numérotés sur papier 


de Hollande; 10 exemplaires sur papier de Chine 


et 20 sur papier Whatman. 


Prtcade ghedue exemplaire sur papier de: Hol- 
lande, 100 fr.; sur papier de Chine, 125 fr.; sur 
papier Whatman, 150 fr. 


Les exemplaires sur papier de Hollande et ceux 
sur papier Whatman sont épuisés. 


L'histoire de Tobie, tirée de la traduction de la 
Bible, par Lemaistre de Sacy, enrichie de 14 gran- 
des compositions gravées à l’eau-forte d’après les 
dessins originaux de Bida, par MM. Bida, Boil- 
\in, Courtry, F. Flameng, L. Flameng, L. Gauche- 
rel, Gilbert, E. Hédouin, Lefort, Lerat, Milius, 
Monziés et de 42 têtes de chapitre, lettres ornées et 
culs-de-lampe, dessinés par Bida et gravés sur 
bois, avec encadrements et titres imprimés en rouge. 
Un magnifique vol. format grand in-folio. Broché, 
50 fr.; richement cartonné avec fers spéciaux, 60 fr. 


Ila été tiré 150 exemplaires numérotés sur papier 
de Hollande, 50 sur papier de Chine et 50 sur 
papier Whatman. 


Prix de chaque exemplaire tiré sur papier de Holr 


lande, 100 fr.; sur papier de Chine, 125 fr.: 
papier Whatman, 150 fr. i HUE 


SSS 


Ent, 


© 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librains HACHETTE et Ce. 


FORMAT IN-FOLIO 


ÉDITIONS DE GRAIN DULCE 


LE CANTIQUE 


DES CANTIQUES 


TRADUIT DE L'HÉBREU 


PAR E. RENAN 


MEMBRE DE L’ACADEMIE FRANÇAISE 


_ ET ACCOMPAGNE DE 25 EAUX-FORTES D’ED. HÉDOUIN ET D'EM. BOILVIN 
D'après les dessins de BIDA 


UN VOLUME DE QUINZE FEUILLES GRAND IN-FOLIO 
Imprimé sur papier vélin du Marais et renfermé dans un carton. Prix : 400 fr. 
Il a été tiré : 50 exemplaires sur papier de cuve du Marais; 50 exemplaires sur papier du 


Japon et 10 exemplaires sur papier de Chine. Tous ces exemplaires sont numérotés; le prix de 
chacun de ces exemplaires, renfermé dans un carton, est de 200 francs. 


LE SIXIÈME RÉCIT 


DES TEMPS MÉROVINGIENS 


Par Augustin THIERRY 


UN FASCICULE DE NEUF FEUILLES GRAND IN-FOLIO | 
Tiré à 210 exemplaires 
ET CONTENANT SIX GRANDS DESSINS DE JEAN-PAUL LAURENS 
Reproduits par le procédé de MM. Gouri ct Ce, 


hr 


Il a été tiré de ce Fascicule: 120 exemplaires sur papier de Hollande; 50 exemplaires 
‘sur papier Whatman; 10 exemplaires sur papier de Chine, 30 exemplaires sur papier du Japon. 


Tous ces exemplaires sont numérotés. 


Prix de chaque exemplaire renfermé dans un carton + -sur papier de Hollande, 75 fr.; sur 


papier Whatman, 80 fr. ; sur papier de Chine, 100 fr.; sur papier du Japon, 120 fr. 


= aa _— © 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cre, 


FORMAT IN-4 


me 


LE TOUR DU MONDE! 


NOUVEAU JOURNAL DES VOYAGES, PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE M. Ep. CHARTON. 


ANNÉE 1885 


Prix de l’année 1885, brochée en un ou deux volumes 


SonDons Dane D Ti 
La reliure se paye en sus: En un volume, de 3 47 fr. — En deux volumes, de 4 4 12 fr 


fe ee premieres années sont en vente. — Les années 1870 et 1871 ne formant ensemble qu’un seul 
: ume, la collection comprend actuellement 25 volumes qui contiennent 350 voyages, environ 14 500 3 
et 470 cartes ou plans, et se vendent chacun le même prix que l’année ci-dessus énoncée i ae 


Suite des Nouvelles Publications Titus de la Libraire HACHETTE et Cie, 


FORMAT GRAND IN-8 


LE JOURNAL DE LA JEUNESSE 


NOUVEAU RECUEIL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 


ANNÉE 1885 
ANNÉE 1885 


Les treize premières années de ce nouveau recueil forment ving-six magnifiques volumes 


Tee 


grand in-8, et sont une des lectures les plus attrayantes que l’on puisse mettre entre les mains 
2 1° ete . . , 
de la jeunesse. Elles contiennent des nouvelles, des contes, des biographies, des récits d’aven- 


. * à i g ; . 
tures et de voyages, des causeries sur l’histoire naturelle, la géographie, l'astronomie, les arts 
4 CRAN 2% 


et l’industrie, et sont illustrées de 7,500 gravures sur bois. 


: 20 francs. — Chaque semestre formant un volume se vend séparé- 
tranches dorées se paye en sus par volume : S francs. 


Chaque année, brochée en deux volumes He 
ment: 40 francs, ~ Le cartonnage en percaline rouge, 


© San oe 


© 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Ci. 


FORMAT GRAND IN-8 


LES CHRONIQUEURS DE L'HISTOIRE DE FRANCE 


DEPUIS LES ORIGINES JUSQU’AU XVI SIÈCLE 
TEXTE ABRÉGÉ, COORDONNÉ ET TRADUIT PAR Me DE WITT, née GUIZOT 


YE 


ET DERNIÈRE SÉRIE. — LES CHRONIQUEURS DE MONSTRELET A COMMIN:S 
Un magnifiqne volume in-8 jésus contenant 8 planches eu chromolithographie, 46 ya 
en noir et 343 gravures intercalées dans le texte. 

EN VENTE? {re série, Les Chroniqueurs de Grégoire de Tours à Guillaume de Tyr. (11 p'anches en 
chromo, 47 grandes compositions tirées en noir et 267 gravures dans le texte.) — 2e série, Les Chroniqueurs 
de Suger à Froissart. (9 planches en chromo, 47 grandes compositions tirées en noir, et 300 gravures dang 
le texte.) 3e série : Les Chroniqueurs de Froissart à Monstrelet, (8 planches en chromo, 44 grandes com- 
positions tirées en noir et 340 gravures intercalées dans le texte.) 

Chaque volume : Broché, 32 fr.; Relié, 40 fr. 
EXEMPLAIRES NUMÉROTÉE : 100 exempl. sur vélin à la forme, 10 exempl. sur Chine et 25 exem 
Prix de chaque volume: sur vélin, 60 fr.; sur Chine, 80 fr.; sur Japon, 400 fr. 


randes cumpositious tirées 


pl. sur Japon. 


EE — = = © 


Ag —=9 
Suite des Nouvelles Publications illustrées de la ‘Librairie HACHETTE et Cie. ml 


DO 


FORMAT GRAND IN-8 


\ 
| 
1 
' 


NOUVELLE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 


Par ÉLISÉE RECLUS | 


TOME XI — L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE | 
DEUXIÈME PARTIE : TRIPOLITAINE, TUNISIE, ALGÉRIE ET MAROC 


Er 


GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE, COMPLETE EN 5 VOLUMES 


Tome Ir. L'Europe méridionale (Grèce, Turquie, Roumanie, Serbie, Italie, Espagne et Portugal), contenant 
4 cartes en couleurs, 174 cartes dans le texte et 75 gravures sur bois. — Tome II. La France, nouvelle édition, | 
revue et corrigée, contenant une grande carte de la France, 10 cartes en couleurs, 218 cartes dans le texte et | 
87 gravures sur bois. — Tome III. L'Europe centrale (Suisse, Austro-Hongrie, Allemagne), contenant 10 cartes en; 
couleurs, 270 cartes dans le texte et 78 gravures sur bois. — Tome IV. L'Europe du Nord-Ouest (Belgique, Hol_| 
lande, Iles Britanniques), contenant 6 cartes en couleurs, 205 cartes dans le texte et S1 gravures sur bois. — Tome V | 


L'Europe scandinave et russe, contenant 9 cartes en couleurs, 200 cartes dans le texte et 76 gravures sur bois: | 
Si 


GÉOGRAPHIE DE L'ASIE, COMPLETE EN 4 VOLUMES | 


Tome VI. L'Asie russe (Caucasie, Turkestan et Sibérie), contenant 8 cartes en couleurs, 182 cartes dans le texte, 
et 89 gravures sur bois. — Tome VII. L’Asie orientale (Zmpüre chinois, Corée et Japon), contenant 3 cartes d’en-! 
semble, 7 cartes en couleurs, 162 cartes dans le texte et 9) gravures sur bois. — Tome VIII. L'Inde et l'Indo-| 

! Chine, contenant 7 cartes en couleurs, 203 cartes dans le texte et 81 gravures sur bois. — Tome IX. L'Asie anté-| 
rieure (Afghanistan, Baloutchistan. Perse, Turquie d'Asie, Arabie), contenant une carte d'ensemble, 5 cartes en) 
ouleurs, 155 cartes dans le texte et 85 gravures sur bois. | 
| 


GEOGRAPHIE DE L’AFRIQUE 


' Tome X. L'Afrique septentrionale. Première partie : BASSIN pu Nu. (Soudan égyptien, Ethiopie, Nubie, Egypte), | 
. contenant 3 cartes en couleurs, lll cartes dans le texte et 55 gravures sur bois. — Tome XI. L'Afrique septen- | 
trionale, Deuxième partie : (Tripolitaine, Tunisie, Algérie et Maroc), contenant 5 cartes en couleurs, 200 cartes} 

insérées dans le texte et 85 gravures sur bois. i 

Prix de chaque volume, a l'exception du volume X : broché, 30 fre relicye sie ite 

Prix du volume X : broché, 20 fr.; relié, 27 fr. 


ee a 
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Nouvelle Publication illustrée de la Librairie HACHETTE et Cie 


FORMAT IN-8° | À 


RAPHAEL. 


SA VIE | 
SON OEUVRE El" SON ENTRE 


PAR 


EUGÈNE MUNTZ 


Conservateur de l’École nationale des Beaux-Aits 


Ouvrage couronné par l’Académie française, 


NOUVELLE ÉDITION ENTIÈREMENT REFONDUE 
Contenant 51 planches tirées à part et 244 reproductions ou fac-similés de dessins 
insérés dans le texte, 
Broché, 25 francs; relié, 33 francs. 


TS x 


arte mx 


AS 


La 


| 


Contenant 616 gravures sur bois et 10 cartes 


UN MAGNIFIQUE VOLUME GRAND IN-8° JESUS 


Nouvelle Publication illustrée de la Librairie HACHETTE et Cie. 


Broché, 20 fr. ; cartonné richement avec fers spéciaux, tranches dorées, 25 ir. 


IMENRE À VOL D'OISEAU 
Se | 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cr. 


FORMAT IN-8 


LE CANAL DE PANAMA 


LIN, BWYSE 


UN BEAU VOLUME IN-8 JÉSUS CONTENANT 50 GRAVURES ET UNE CARTE 
Broché, 20 francs; relié, 25 francs. 


SOUVENIRS 


DE NOTRE TOUR DU MONDE 


HUGUES KRAFFT 


UN BEAU VOLUME IN-8 JESUS CONTENANT 24 PHOTOTYPIES ET 5 CARTES 


Broché, 45 francs ; relié, 22 francs. 


i 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cie. 


FORMAT GRAND IN-8 


DAVID COPPERFIELD 


PAR 


CHARLES DICKENS 


ROMAN TRADUIT DE L’ANGLAIS AVEC L’AUTORISATION DE L'AUTEUR 


l 


Aa 
at 
a 


ih 
i 


Un magnifique volume grand in-8, illustré de 70 gravures, d’aprés Barnard et Tonneau, 
Broché, 6 fr. 50 ; cartonné, tranches rouges, 8 fr. 


CONTES ET APOLOGUES 


Par LEON RIFFARD 
UN BEAU VOL. IN-8 


CONTENANT UNE EAU-FORTE DE FELIX REGAMEY LT 140 GRAVURES TIREES EN PLUSIEURS TEINTES 
D’APRES LES DESSINS DE Frédéric RÉGAMEY 


Brochcsmet.: 412 trancsa | Cartonnés.c.. oc. {5 francs. 


Il a été tiré 40 exemplaires numérotés sur papier du Japon. — Prix broché, 40 fr. 


a 
Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Ci. 


NOUVELLE COLLECTION IN-8 A L’USAGE DE LA JEUNESSE 


A 5 FRANCS LE VOLUME BROCHÉ; CARTONNÉ EN PERCALINE A BISEAUX, TRANCHES DOREES, 8 FRANCS. 


M" DE WITT, NEE GUIZOT 


NOTRE-DAME GUESCLIN 


LA JACQUERIE — DELHI ET CAWNPORE 
SCENES HISTORIQUES 


UN VOLUME ILLUSTRÉ DE 70 GRAVURES DESSINÉES SUR BOIS PAR ZIER ET TOFANI 


®: 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cie. 


NOUVELLE COL LLECLION IN-S 
A L'USAGE DE LA JEUNESSE 


A 5 FRANCS LE VOLUME BROCHÉ; CARTONNÉ EN PERCALINE A BISEAUX, TRANCHES DORÉES, 8 FRANCS. 


HISTOIRE D'UN BERRICHON 


| , Sy 


¥ 
\ Hie | 


UN VOLUME [LLUSTRÉ DE 112 GRAVURES PAR Torant 


© 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cie, 


POUR LES ENFANTS SAGES | 


Texre ET pessivs DE KATE GREENAWAY 


INTERPRETATION DE J. GIRARDIN 


ALBUM PETIT IN-4, ILLUSTRE DE NOMBREUSES GRAVURES EN CHROMOTYPOGRAPHIE 


Cartonné. 8 fr. 


NOUVELLE COLLECTION IN-8 
À L'USAGE DE LA JEUNESSE 


A 5 fr. LE VOLUME BROCHÉ; CARTONNÉ EN PERCALINE A BISEAUX, TRANCHES DORÉES, 8 fr. 


M” COLOMB 


SS 


Spas 


Un volume illustré de 112 gravures, par E. Zier 


LES MAISONS DES BETES 


PAR M™ GUSTAVE DEMOULIN 


UN VOLUME ILLUSTRE DE 70 GRAVURES 


I 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cie. 


FORMAT IN-{6 


BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES 


PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE ÉDOUARD CHARTON 
Chaque volume broché, 2 fr. 25. — Cartonné en percaline bleue, tranches rouges, 8 fr. 50 


NOUVELLES PUBLICATIONS 
_CAPUS (E.). L’œuf chez les plantes et chez les animaux.....,................. À Vol. 
- FONVIELLE (W. pe). Le Monde des atomes..............,.... 


LAFFITTE (P.). La parole............ É 


JE : Abie Oran Os JU apa aN Ole 
TISSANDIER (G.). La navigation aérienne......................... 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cre 


FORMAT IN-16 


Bibliothèque rose illustrée 


POUR LES ENFANTS ET POUR LES ADOLESCENTS 


2 fr. 25 — Cartonné en percaline rouge, tr. dorées, 3 fr. 50 


Chaque volume broché : 
Chaque volume broché : 2 fr. 25 — Cartonné en percaline rouge, tr. dorées, 3 fr. 50 


NOUVELLES PUBLICATIONS 
CARPENTIER (M'° E.) : La tour du preux 


arate ole ds ee tire SE elm eee onan telah AO 
CAZIN (M™ A.) : L’enfant des AIDES SE NE ER NE MO; 
FLEURIOT (Me Z.) : Gildas l'intraitable.,. 2... UN MN ee ec) 
MARTIGNAT (M!e de) : Une petite nièce J'AMÉTIQUE Re PNR RTE 1 vol. 
STOLZ (M®° de)” Les Geux/tañtés: 21 ee EN 1 vol 


| 
| 
| 


@= 


Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cie, 


BIBLIOTHÈQUE DES PETITS ENFANTS 


DE 4 A 8 ANS 
Chaque volume broché, 2 fr, 25 ; cartonné en percaline bleue, tranches dorées.... 3 fr. 50 
CES VOLUMES SONT IMPRIMES EN GROS CARACTERES 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


-—--© 


CHERON DE LA BRUYERE (Mme), Plaisirs et aventures...... 1 vol... 
D De Die ae (Ee D 20 0 dan NOM RS 4 vol 
PO ew ten a de Portions. ic. code se kyle ; 4 roll 
WITT (M™ pe), Née GUIZOT. eae ee OS We “one Vire 1 role 


ii Wt ai 


iw Lx 


MON a 


RECUEIL MENSUEL POUR LES ENFANTS DE CINQ A DIX ANS 
PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE Mme PAULINE KERGOMARD ET DE M. CnaRLes DEFODON 
4e ANNÉE 1884-1885 


Un volume in-8, illustré de nombreuses gravures sur bois, —Cartonné., 2 fr. 50 


Se aa Sear 


SD IRR = = 
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Librairie FIRMIN-DIDOT et C°, Imprimeurs de l'Institut, 56, rue Jacob, à Paris 1 


FENIMORE COOPER 


JLLUSTRÉ 


TRADUCTION FRANCAISE DE M. P. LOUISY 


ÉDITION ILLUSTRÉE PAR M. ANDRIOLLI 


ONT PARU LES R OM'AMSUSIONIN ANSE 


LE DERNIER DES MOHICANS 
LES PIONNIERS — LA PRAIRIE 


Chacun de ces romans forme un beau volume 


grand in-8° jesus 


Broché -.-, ., . fes EN RY aren terme i lt ut RE 
Cartonnépercaline Avec MersiSpECLAUux NN OPEN PR TE f 
Relié dos chagrin, plats toile, tranche dorée ... NN NE OT ee ee ee E 
Reliure-:d'amateur, =)" yes ass nies Be A CANINE eg aa ee Fe een pele ecm 4 


il 
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Librairie FIRMIN-DIDOT et C°, Imprimeurs de l'Institut, 56, rue Jacob, à Paris 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


HENRI SCHLIEMANN 


PROS 


D PE ET PAYS, DES TROYENS 


Résultat des fouilles sur l'emplacement de Troie 


et des explorations faites en Troade 


de 1871 à 1882 


AVG UNE) AUTOBIOGRAPHIE ID Je VAN Gr Se fs) OP IE: 


. - 
2 cartes, § plans et environ 2,000 gravures sur bois 


TRADUIT DE L'ANGLAIS PAR MADAME E. EGGER 


Un volume in+8°. — Prix : broché, 30 francs 


Librairie FIRMIN-DIDOT et Ci, Imprimeurs de PInstitut, 56, rue Jacob, à Paris 


2 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LA 


VIE DES SAINTS 


ILLUSTREE 
POUR. GHAQUBS JOUR DEe aN NEB 
D'IAPRES LE P. GIRY. 


OUVRAGE APPROUVE 
Par Monseigneur GERMAIN 


évèque de Coutances et d'Avranches 


Un vol. grand in-8° illustré de 8 chromolithographics et de 180 gravures sur hois 


Broché, 10 francs. — Relié, 15 francs 


Pour paraitre à la fin de l'année 1885 


! Librairie FIRMIN-DIDOT ef ¢.,, Imprimeurs de Vinstitut, 56, rue Jacob, à Paris 


WALTER SCOTT 


BELLES TRE 


ONT PARU | 
| [LES ROMANS SUIVANTS : 


| IVANHOE 
| QUENTIN DURWARD 
KENILWORTH— ROB-ROY 
L’ ANTIQUAIRE 
Les PURITAINS D'ÉCOSSE 
GUY MANNERING 
La JOLIE FILLE de PERTH 
WAWERLEY 
LA PRISON D’EDIMBOURG 
LE MONASTERE 
REDGAUNTLET — L’ABBE 


Chacun de ces romans forme un 
beau volume grand in-8° jésus 
et est illustré de nombreuses 


gravures sur bois. 


———+ eo ——— 


Prixe BLOOM Cele ctociie ms-e esse secs nn essieu 
Cartonné percaline avec fers spéciaux...... 
Relié dos chagrin, plats toile, tranches dorées 15 fr. 


3 ‘ fr. 
Reliure G’amateur.....ccscencseesoesceseners 15 


AVIS A MM. LES ABONNES 


Pour répondre au désir d’un certain nombre de nos abonnés, la GAZETTE 
DES BEAUX-ARTS @ réuni en volume le 


JOURNAL OU VOYAGE DU CAVALIER BERNIN 


MANUSCRIT INÉDIT, ANNOTE ET PUBLIÉ 


par M. Ludovic Lalanne 


Ce volume comprend le manuscrit complet et une table des matières 
où sont relevés les noms propres cités dans l'ouvrage et les faits principaux 
auxquels ces noms se rattachent; soit 280 pages, illustrées de 40 gravures. 
dans le texte. 


Tirage unique à 250 exemplaires, dont 50 sur papier de Hollande 
PRIX : 15 FRANCS 
Pour les abonnés de la Gazette, 4% francs (exemplaire pris au bureau 
Les exemplaires sur papier de Hollande, 25 francs (20. francs pour nos abonnés) 
Cet ouvrage vient de paraître 


S’adresser au bureau de la Gazette des Beaux-Arts, 8, rue Favart. 


LA TABLE ALPHABETIOUE 
ET ANALYTIQUE 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 
3 SÉRIE, 1869-1880 COMPRIS 
par M. HENRY JOUIN 
EST EN VENTE AU BUREAU DE LA REVUE 
Nous rappelons que cette table a été tirée à petit nombre 
Prix: 15 francs, l'exemplaira broché 


Le port en sus pour la province et l'étranger. Pour recevoir le volume 
franco en province, adresser un mandat de 17 francs à P Adininistrateur de 
la Revue. 
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SUPPLEMENT AT CATALOGUE 


GRAVURES ET EAUX-FORTES 


PUBLIÉES PAR LA 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


(Bureaux : 8, rue Favart, a Paris) 


ANNÉE 1884 


PRIX 


PEINTRES GRAVEURS SUJETS DES ÉPREUVES 
Avant Avec 


la lettre la lettre 


VELASQUEZ.,....::..., BURNEY. evoles. Portrait d’Innocent X....... RERO, 3 
789 RUBENS. Hit. Gourm...... Le C SE DEC 
Sn aneleses cie EL. cr TOR COMNELMANPETle ER MARNE Épuisé. 
ke HUE Sabie en PU Hei. Dugarpin... Madame de Longueville.......... 4 3) 
Se she ste Donne es fires ao Le Louvre sous Charles V (Miniature) 4 2 
AS | (S: ne as 10 
“S'S A GAS Sartre aan ese — L’Ancien Palais de St- ey ele 
: Charles V (Miniature)........... 4 2 
Sur ja 10 
Lo MANET Siren ne soa04 1b Gili doe Un Bar aux Folies- ae LT adel 2 
the LON aaa nae na ree Ap. LALAUZE..... iAdicuw SuzOm ta newts ANA re Épuisé. 
2 DANIO A - ~H. GUERARD. +)... ewBuveund saucer Re cee 4 2 
197 QUENTIN DE LA TOUR Hé. Dusarpin... Madame de Graffigny............ 4 2 
* ee AU 
HOS MORONI.. 00 cc cca PE Le Tantéar és Ve il ene 
Sur japon)... 10 
Bre Ws csls.000 HES ANG ig RRO Hex. Dusarpin... Hallali du Sanglier ane 
Œ de Vincennes (Miniature) SALE 4 ? 
(Sur japon)... 
SCOMPABAUDRYS Meme T. pE MARE....., Portrait d'Edmond About........ Hi 3 
‘ (Sur japon). oe 
Sate P-PY.PRUD HON, os. «5's Hex. Dusarpin... Le Coup de Patte du Chat........ "i 2 
Ss ters 
ODEN GREG TER ces. «ere ate — Portrait de RE saesionpt)) ve 4 Q 
RS Ee ae cite ne eue — Le Paradis Terrestre Put fe 5 2 
(Sur japon)... 
&04. BRACQUEMOND......... BRACQUEMOND.... Chemin de Halage au Bas-Meudon. Épuisé 
805) PUVIS. DE CHAVANNES. Hex. Dusarpin... le Bois Sacré. ..............0.. h 2g 
806 WERENSKIOLD......... = MarContecslomeasens acc: of hee 4 & 
807 BRACQUEMOND......... BRACQUEMOND.... Portrait de Méryon.............. de 2 
4 (Sur Jap: on). 
808 MICHEL COLOMBE. ..... Her. Duyarpin... St-Georges terrassant le Dragon. 4 DA 
SOOM RUBEN. ARR oie nite ee G. MERCIER...... L’Education de la Vierge....... se nk 3 
. (sur Japo 
810 FANTIN-LATOUR....... SE EU A rt SN ee aie 
RE id os sare De baie csi — La Purification {Miriature) ........ A 2 
SPR OVER MR ce He GUBRARD. 20 Pécheurs de Skagen ............. h 2 
813 AD. MENZEL........... Hix. DusarpiN... Etudes pour le Marché de Vérone. 4 2 
814 BRACQUEMOND....... PER RACOUEMOND som LCSEELCMIDLCS ates FREE Eee ere 4 2 
Silom aA DE PETERS ss es. Héz. Dugarpin... ‘Charles Collé et sa Femme....... 4 
SIGE MEISSONIER "5... APIMONGINe ee ce La Lecture du Manuscrit......... 3 
3 (Sur Japon) Ane =| 
Sree ROI WH Res ple cle ches scot UMEYER:. core lee Le Berger....................... Épuisé. 
818 DOMINIQUE FLORENTIN Hee foci ees . Bas-reliefs du Mausolée de Claude ; 
de Porrainecst ete semence © 1 
819. JACOPO BELLINI ....... — La Vierge adorant l’Enfant Jésus.. 4 9 
820 J. DE NITTIS........... J. DE NITris....-- Jeune Femme....... Re a Q 
Sur Japon)... 
821 Ser ya wce at oye — Vue prise de Londres............ h 2 
: ; (Sur Japon) oe whe : 
SOO ACHERET ...% certs ... Planche en coul. Pan..,..., 4,241 HePrssites Épuisé 
893 JACOPO BELLINI....... Hé. DusarpIN..- Le Dévouement de Curtius....... à 1 
SOA DENI LIS i ore er _ La Tribune des re re ; os i à 
Sur Japon)... 
beat SSS pene secs vecescceese H. GUÉRARD....., Vase en Cristal de Roche........ 4 2 


: (Sur Japon)... 10 
8% J. CHERET. . os csses es Planche en coùlrs.. “Les Bowie eee snseneocvennrnee eee Épuisé 


PRIMES DE LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


RAPHAEL ET LA FARNÉSINE | 


Par Ch,.BIGOT 


AVEC 15 GRAVURES HORS TEXTE, DONT 13 EAUX-FORTES DE M. DE MARE 
Un volume in-s° tiré sur fort vélin des papeteries du Marais 


Il a été tiré de cet ouvrage 75 exemplaires numérotés sur papier Whatman, avec gravures 
avant la lettre, au prix de 75 fr. ‘ 

Prix de l’exemplaire broché, 40 fr. — Pour les abonnés, 20 fr. pour Paris; 25 fr. franco 
en Province ou à l’Étranger, Union postale. x 

Ajouter 5 fr. pour un exemplaire relié en toile, non rogné, doré en tête. 


# 


L'ŒUVRE ET LA VIE 


MICHEL-ANGE 


MM. Charles Blanc, Eugène Guillaume, ; 
Paul Mantz, Charles Garnier, Méziéres, Anatole de Montaiglon, 
Georges Duplessis et Louis Gonse. 


L’ouvrage forme un volume de 350 pages, de format in-8° grand aigle, illustré de 
100 gravures dans le texte et de 11 gravures hors texte. Il a été tiré 4500 exemplaires 
numérotés, sur deux sortes de papier : 
1° Ex. sur papier de Hollande de Van Gelder, gravures hors texte avant la lettre, 
n°] à 70; 2° Ex. sur papier vélin teinté, n°$ 1 à 430. 
Quatrième Série. — Cinquante gravures tirées à part, imprimées avec le plus grand 
luxe sur papier de Chine, format 1/4 aigle, et contenues dans un portefeuille. 
Le prix des exemplaires sur papier de Hollande est de 80 fr.— Pour les abonnés, 60 fr. 
Le prix des exemplaires sur papier teinté est de 45 fr. — Pour les abonnés, 30 fr. 


LES DESSINS DE MAITRES ANCIENS EXPOSES A L'ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 
EN 1879 


Par le marquis PH. DE CHENNEVIERES 
Directeur honoraire des Beaux-Arts, membre de l’Institut 


Réimpression. avec additions, du travail publié dans la Gazette : Illustrations nouvelles. 
L'ensemble comprend 18 gravures hors texte et 56 dans le texte. / 
Prix du volume broché, 20 fr. — Pour les abonnés, 12 fr.; franco en province, 15 francs. 


ALBUM RELIE 


DE VIN GT. ok MUR aE OLR ies 
DE JULES JACQUEMART 


lmprimées sur beau papier 1/4 colombier. — Nouveau tirage 
Prix de vente, 40 trancs — Pour les abonnés, 15 fr.; franco en ptovitce; 20 francs 


ALBUM DE LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Quatrième Série. — Prix: 100 fr. — Pour les abonnés: 60 fr. 


Aux personnes de la province qui s’adresseront directement à la Gazette dés Béaux-Arts 
les Albums seront envoyés dans une caisse sans augmentation de prix. 


En vente au bureau de la « Gazette des Beaux-Arts» 
8, RUE FAVART, A PARIS 


GRANDE IMPRIMERIE, 19, rue du Croissant, Paris. — J. Gusset, itp. 


GALERIE DE TABLEAUX DE MAITRES 


ANCIENS ET MODERNES 


54, Faubourg Montmartre, 54 


| OBJETS D'ART ET DE CURIOSITÉ 


Æ. LOWENGARD 
26, rue Buffault, PARIS 
Spécialité 
de Tapisseries et d’étoffes anciennes. 


ORFEVRERIE D'ARGENT ET ARGENTEE 


CHRISTOFLE et C*, 
56, rue de Bondy, 56, Paris 
Orfévrerie. GRAND PRIX à PExp. de 1878 
Maison de vente à Paris, dans les principales 
villes de France et de l’étranger. 

BIBLIOTHEQUES 


EXPERTISES. — VENTE AUX ENCHERES 
ACHAT. DE BIBLIOTHEQUES 


ADOLPHE LABITTE 


Libraire de la Bibliothéque nationale. 
4, rue de Lille, 4 


: | 
RE REP TT CAI LED 


DR Re “Ne ER ae B 
VAR SRE 


ESTAMPES ANCIENNES ET MODERNES 


RRR 


LIVRES D'ART 


_ ARCHITECTURE, PEINTURE, SCULPTURE 
ET GRAVURE 


RAPILLY, 53 bis, quaides Grands-Augustins 


ELLE TG A EAL NGOS RSS 


AUTOGRAPHES et MANUSCRITS 


ÉTIENNE CHARAVAY 
Archiviste-Paléographe, 4, rue de Furstenberg 


Achats de lettres autographes, ventes publi- 
ques, expertises, certificats d'authenticité. 
” Publication de la Revue des Documents his- 
toriques et de l’Amateur d'autographes. 


LIVRES ANCIENS ET MODERNES 


| BEAUX-ARTS, LITTÉRATURE, SCIENCES ES 


ACHAT DE BIBLIOTHEQ UES 


7, quai Malaquais, Paris. 


M EXPERTISES, CATALOGUES, RENSEIGNEMENTS 


ae 


(| HENRY DASSON * 


SCULPTURE, BRONZES ET 
D'ART 


as 


|| 
MEUBLES | 


BAS PT 


et fils 
PEINTRES-EXPERTS 


DIRECTION DE VENTES PUBLIQUES 


1%, rue Visconti, et 20, rue Bonaparte. 


+ 


BIAIS AINE 


14, RUE BONAPARTE, 74. — PARIS 


%/|' Chasublerie.' Ameublement d'église. 
Broderies d'art. Orfèvrerie, 


‘entures, etc. Bronzes, etc. 
TRAVAUX D'ART SUR DESSINS SPÉCIAUX 


OE ET ES ae 


L'OFFICE DE LA CURIOSITE 
13et15, Boulevard de la Madeleine 
SOUS LA DIRECTION DE 


: CHARLES PILLET 


| ANCIEN COMMISSAIRE-PRISEUR 
Se charge de la vente amiable des Objets d'art 
et des Tableaux qui lui sont confiés 


LIBRAIRIE 


AUGUSTE FONTAINE 


35, 36, 37, passage des Panoramas, 
A PARIS 
MAISON SPÉCIALE 
POUR LIVRES RARES ET CURIEUX 
Envoi des Catalogues sur demande 


= PRESSE SET EN NE ET TAN) 


OBJETS D'ART 
CHINE -JAPON 


RSS SE 
; GRAVURES : 
DE LA Ê 
GAZETTE DES BEAUX-ARTS |® 
(850 planches) 2 | 
Tirages sur papier de luxe 1/8° coiombier 
Prix ; de 1 fr. à 5 fr. l'épreuve 
Au bureau de la Revue: 


27° ANNÉE. — 1885 


LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


COURRIER EUROPÉEN DE L'ART ET DE LA CURIOSITÉ 


Parait une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au moins 88 pages in-8°, 
sur papier grand aigle; il est en outre enrichi d’eaux-fortes tirées 4 part et de 
gravures imprimées dans le texte, reproduisant les objets d’art qui y sont décrits, 
tels que tableaux, sculptures, eaux-fortes, dessins de maïtres, monuments d’archi- 
tecture, nielles, médailles, meubles, ivoires, émaux, armes anciennes, pièces d’or- 
fèvrerie et de céramique, riches reliures, objets de haute curiosité. 

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes ayant chacun 
plus de 500 pages; l’abonnement part des livraisons initiales de chaque volume, 
4er janvier ou 1° juillet. ; 


FRANCE 
Prise Li Re PO Un an 0 fes MOIS SE 
Départements: re genes es eal eee RESTE — 27 fr. 
ÉTRANGER | | 
États faisant partie de l'Union postale. . — 58 fr.; — 29 fr. 


PRIX DU DERNIER VOLUME : 30 FRANCS. 


Quelques exemplaires sont Ré sur papier de Hollande avec des épreuves d’eaux-fortes 
avant la lettre. L'abonnement à ces exemplaires est de 100 fr. 


Première période de la Collection avec tables (1859-68). . . .. Épuisé, 
Deuxième période (1869-84), quatorze années. . ......... 750fr. 


Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement : 


LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ 


| Prime offerte aux Abonnés en 1884-1885 | 
RAPHAEL ET LA FARNESINE 


Par Charles BIGOT 


Avec 15 gravures hors texte, dont 13 eaux-fortes de T. DE MARE 
Un volume in-4° tiré sur fort vélin des papeteries du Marais. 


Prix: 40 fr. — Pour les abonnés, 20 fr.; franco en province, 25 fr. 
Ajouter 5 fr. pour avoir un exemplaire relié. 


Il a été tiré de cet ouvrage 75 exemplaires numérotés sur papier Whatm 
vures avant la lettre, au prix de 75 fr. p2P fe AS) al 


Autres ouvrages à prix réduits pour les abonnés : L’Œuvre et la Vie de Michel 
Ange; Album d'eavx-fortes de Jules Jacquemart; les Dessins de mai Nene 
et Album de la Gazette des Beaux-Arts (4° série). : RES ers 


| ON S’ABONNE 
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LA FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
où en envoyant franco un bon sur la poste 
à l’Administrateur-gérant de la Gazette des Beaux-Arts 
RUE FAVART, 8, PARIS 


Sceaux. — Imprimerie Charaire et fils. 
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